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LE MONDE II.LUSTRÉ réserve à ses lecteurs
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tres journaux paient À des agents de cireu-
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Tous les mois, il fait la distribution gra-

truite, parmi ses clients, du montant ainsi
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journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
ecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
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le même pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
vide entr'eux.
Le tirage se fait le ler samedi de chaque

mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.
Aucune prime ne sera payée apres les 30

jours qui suivront chaque tirage.

 

 

  

 

  
 

*,* La réclame faite au crime, par la plupart des

journaux, devient vraiment écæœurante.

On nefait grâceau lecteur d'aucun détail répugnant,

on lui décrit la scène d’un meurtre de la manière la

plus réaliste possible ; on semble se complaire à cher-
cher des mots qui dépeignent la chose d'une façon qui

fait frémir ; on ne dit plus le crime de Saint-Canut ni

l'assassinat de Rawdon,. mais bien ln boucherie de

Rawdon, la boucherie de Saint-Canut.

Ce mot boucherie fait mieux image, et tout de suite

on voit un amas de viande snignante, ete, etc. Un a

été jusqu'à représenter la hache, grandeur naturelle,

maculée de rouge et portant encore des cheveux des

victimes de Tom Nulty.

Ces cheveux étaient une trouvaille pour le barbouil-

leur !
Pouah ! !

Et comme ces détails éveillent et chatouillent tou-

jours la curiosité malsaine dela foule, les notions d’exé-

cution de crimes se répandent de plus en plus. On les
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discute, on les commente, et l'on arrive à dire ouver-

tement que ce n'est pas ainsi que l'assassin aurait dû

s'y prendre, mais qu'il eût mieux valu faire ceci, pré-

voir cela, ete, etc.

Ah | c'est une singulière manière de comprendre la

mission d'un journal, et je suis rendu à ne plus appor-

ter ces sortes de publications chez moi, pour épargner

à mes eufants ln vue de ces gravures infectes et ln lec-

ture de cette prose dissolvante.

I mme semble que l'ou pourrait trouver des plats

moins malpropres à servir aux abonnés.

*,* £t les procès ! En voilà encore de belles écoles

pourle public.

Nos lois augluises, qui font admiration de tant

de gens, ces lois qui ne semblent plus ètre perfectibles

à certaines personnes, sout-elles aussi belles que cela ?

Ainsi, une chose que je n'ai jamais pu me mettre

dans la tite, c’est cutte manière de juger un accusé

saus l'entendre pendant le procés—on ne l'autorise à

parler qu'au moment où ln sentence doit être pro-

nancée.
Besucoup d'avocats trouvent cette coutume admi-

table et disent quec’est un des plus heaux côtés de la

loi qui exige que la couronue fasse sa preuve, sai 8 que

le prévenu puisse être exposé à s'incriminerlui-même.

Enréalité, ce ne sont là que des mots, car le plus

simple bon sens nous dit que le but de la justice doit

être de rechercherla vérité.

Voici la femme Poirier, parexemple, accusée d'avoir

tué son mari, On lui n demandé si elle était coupable.

Naturellement, elle n répondu ‘* non,” et là s'est ter-

miné son interrogatoire.

I me parait évident que, sous ce rapport, la loi

française est préférable, si l'on admet le principe que

la justice duit rechercher la vérité, toute la vérité,

car il est peu d'exemples qu'un accusé n'en arrive pas

k être tellement embarrassé dans ses dénégations, qu'il

finit non seulement par avouer son crime, mais encore

à en donner tous les détails.

Je crois la femme Poirier coupable, mais, enfin, on

n'en a pas la preuve absolue, on n'a pas la version de

l'accusée et en l'entendaut nier son crime, après le

verdict, il serait intéressant de savoir ce qu'elle peut

dire pour sa défense.

l’eut être parlera-t-elle avaut que la sentence

soit prononcée, mais, Comme on ne peut la questionner

il est probable qu'elle s’en tiendra à une dénégation

pure et simple.

Cela n’est pas satisfaisant, mais c’est la loi.

*,* Dans l'affaire Nulty, des medecins très forts

out prétendu que l’accusé ne pouvait pas être consi-

déré comme responsable de son crime, parce qu'il

était atteint d' ** énurdsie,” un joli mot qui veut tout

simplement dire : incontinence d'urine.

T1 parait que cette affection est un symptôme d’une

foule de maladies.

Cette prétention à été combattue par d'autres méde-

cing non moins forts, et en voyant le désaccord de

tous ces savants, on en vient À regretter que l’on ne

fasse pas constater l'état mental de ces témoins avant

de les entendre.

Ce serait un plaisir peu banal que de lire les rap

ports que les docteurs auraient faits les uns sur les

autres.

Si le plaidoyer d'irresponsabilité basée surl' ‘ énu-

résie ” devait être accepté, il deviendrait très facile à

qui que ce suit de glisser entre les doigts de la justice.

Un peu d'étude sur ce point suffirait pour permettre à

un individu préméditant un crime, de simuler cette

affection, d'agir de manière à faire constater la chose.
Ce serait un peu trop simple.

Tout être mortel a, dit-on, un grain de folie, cepen-

dant nous nous supportons à peu près les uns les

autres, tant aue ce grain ne fait pas trop de tort à la

société ; ma uand on en arrive au puint d’assassiner,

il est nécessa de sévir et parodiant un peu le fameux

vers de Desnoyers, on peut dire avec raison :

*“ Tl est des fous qu'il faut qu'on tue.”

+*,* Un individn, mort depuis dix ou quinze mille

ana, conservé comme au lendemain de son décès, voilà

qui est assez rare.
L'individu est un manimouth.

M. Rossikof, rédacteur du journal russe, Le No.

reau Temps, l’a vu à l'embouchure de la rivière Jouri-
her, au pays des Samoïèdes.

L'animal était immense ; il avait glissé d’une colline

minéo par la rivière. I] avait encore sa peau, es laine,

etc. Un des indigènes avait essayé de lui arracher =cx

défenses, mais n'avait pu y parvenir.

C’ost la première fois que l'un trouve un de cesan:

maux complets.

#,* L'Europe ne s'occupe que du partage de ..

Chine, bien que chaque nation Roit convaincue d'«-

vance ue l'on ne divise pas partranches un pays «

quatre cent millions habitants, sans qu'il se tire j-.

tal de coups de fusil, et c'est justement ce qui fc

qu'on ne partagers rien du tout.

Ce serait mettre le feu au monde.

Chez nous, on ne parle que des moyens de se ren

plus vite au Klondyke. pour y ramasser un peu d'e :

du nouveau chemin de fer devant se souder à la li. .…

de bateaux à vapeur qui conduira au Yukonles c

tisans de dame Fortune.

Ceux qui s'occupent des moyens de transport =. 1

les malins, les gens sérieux qui dédaignent l’exples +

tion des mines, se contentant d'exploiter les miner. s.

Il paraît que le chef de l'entreprise est un ingénie.r,

Mr Mckenzie, qui jongle avec les millions aussi fa. ..»-

ment que les Chinois avec les missionuaires allemancs.

Et, comme on me disait que cet ingénieur était n

frais de devenir un des rois de la finance, j'ai dema: :«

des renseignements afin de tâcher de comprendre«1

ment on pouvait devenir si vite millionnaire.

Mon éducation financière à été si négligée que _ nu

suis encore au point de croi re que l'on ne peut «a or

d'argent qu'en travaillant dur et ferme, selon +4

moyens.
Il parait que ce n'est pus cela du tout, ou j!. t

que c'est lo moyen des petites gens. La méthode .. ‘e

est tout autre,

On t'a dit que le vrai moyen d'arriver au que wo

était de fonder une compagnie quelconque, de la ‘re

mousser, d’émettre le plus d'actions possibles, € :l-

lécher le public en lui promettant des divid —<

insensés.
11 parait que ça réussit toujours, mais il est «nt

€qu'il faut aussi connaître très bien la couche de ‘
qui recouvre notre pauvre espèce.

+,* Quel est le comble pour une jeune fille qui

apprendre le chant ?
Oh ! ne vous mettez pas Martel en téte.

— C'est tout simplement de prendre des leçor- 1e

Couture !
—Quelles qualités duit avoir sa voix ?

—Avoir Ducharme et être pleine Desève.

On pourrait continuer, mais assez pour aujou: i.

Moins nous disons de sottises, plus nous y gag

Sa
—oo——

(Un à mauvaise grâce à vouloir conduire les .res

quand on se conduit mal soi-même.—HÉREAV.

Faire pour autrui, en toute rencontre, ce que "vis

voudrions qu'il fit pour nous, voila la charity "ar
MENNAIS.

Les calomniateurs s'en prennent volontiers ox

hommes de mérite ; on jette des pierres aux ar ‘res

chargés du fruits.

Fonder, soutenir un journal destiné à éclairer «t à

ramener les esprits est, en un sens, aussi nécessaire et

aussi méritoire que de construire une église.—Cardinal

LAVIGERIE.
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LE DROIT DES GENS
 

F mes du Canada qui portez pour parure
Pb phoque de Behriny la soyeuse fourrure, ‘
N he plus vers le Sud, car l'affreux douanier

F- "par l'oncle Sam, altier et chicanier
y drait impudemment saisir sur votre épaule.
I vanteaw triomphal produit des mers du Pôle,
FE  hien oui : possesseur des Iles Pribuyluff,
tv wrroge le droit de dire à tous : “* Hands Of!"
No ches pas: Je suis la moderne Amphitrite
FE. - pris les troupeaux que lu mer bleue abrite,
JL tuison m’apparlient.

Umbre de Washington
Evfrémissunte, est-ce bien aur ce ton
y + doit le prendre pour récuser des arbitres :
F. le malamore, enfin casser les vitres |
H. tue dis-je ? descendre au rany de vil coquin,
Hu édit honteux voler notre ‘* Sealskin,

Ju reconnais plus le noble et fier Yankee
Er ot cord me semble une farce manqguée.

ALPHA.
Mo wal, février 1898,

—{pere

LETTRE OUVERTE
ÀAJ-CK.

 

(. rami.—Je suis heureux que vous me mettiez à

tv; -de dire ce que je pense. Je crois vraiment qu’on

avu ‘rt de vouloir vous décourager. Vous me parlez,

cher ami, de la façon dont certains de nos écrivains

Car <liens-français ont été attaqués par d'autres écri-

vait.. Canadiens-frangais également. suis

exjr.and publiquement, dans le temps, sur ce genre

que je réprouve, que je réprouverai toujours. Mais

ce yJo repousse surtout avec toute la visueur de

met Ame, ce sont les attaques dirigées contre nos

jeur.s ou nos anciens écrivains Canadiens-français, fpar

nous, ctrangers.

Je me

Non seulement c'est une trahison que nous com-
mets en agissant ainsi envers ceux qui nous ten-

su inême ne nous tendent pas—une main
fraternelle. Si nous savons écrire, tant mieux pour
nou- " Est-ce une raison pour nous d'attaquer ceux
qui vivent, où cherchent à parvenir ? Ni nous som-
mes :clérés en ce pays, ne devons-nous pas vivre de
la vi. de ceux que nous voulons appeler nos compui-
fric: a qui nous demandonsune petite place à leur
foyer “Certes, je n'admets pas l'attaque irraisonuée,
de parti pris (la plus mauvaise des idées de l'homme),
des Canadiens contre les étrangers : mais croyez-vous
que ue l'excuse pas /

den:

Celui qui à quitté son pays parce qu'il ne pouvait
espérer arriver à rien dansla littérature chez lui, est
bien mal venu d'attaquer, en son pays d'adoption, des
écrivains qui lo valent, certes ! Et celui qui n'a eu,
pour cause de son expatrintion, que le malheur tem-
porel, ou des raisons d'ordre élevé dont il est seul

juge, n'oubliera jamais les devoirs de la plus vulgaire
convenance. —d'ai, un jour, demandé bien poliment
Un petit renseignement : le Canadien auquel j'avais
TU pruvoir poser cette question m'a répondu d'uve
Manivre que je ne qualifierai pas d'importinente…
Mais presque.

Est-co à dire que je lui en veuille { Kst-ce à dire,
surtout, que je doive déverser ma bile sur ceux qui me
font l'honneuret le plaisir de me demander conseil—
‘juand j'ai si besoin, hélas ! de conseil moi-même ?
Ai-je failli à mes devoirs, ai-je repoussé les jeunes
écrivains, me suis-je posé en censeur de la littérature
Canadienne ?
Ne confondons pas les mots : j'attaquerai toujours,

“vec toute la force que j'y pourrai apporter, les idéos
subversives, mauvaises ; mais je n’attaquerai pas les
personnes, Je serai toujours—toujours, entendez-moi
bien- AU service de nos jeunes écrivains, et toujours
Je les encouragerai.
Le mal commis par delà les mers, par ceux qui ont

attaqué nos littérateurs canadiens, sous un prétexte ou
l'autre, même très fondé, ce mal est presque irrépa-
Table à l'heure actuelle, et j'ai des preuves qu'à Paris on

regarde avec pitié de jeunes talents canadiens valant
des talents parisiens.

Voilà, certes, un résultat désastreux | Mais je vous
Karantis que, dans la mesure de mes moyens, je cher-
cherai à réagir contre cette impression fâcheuse, à la-
quelle n’ont pas peu contribué les étrangers eux-mêmen
établis ici. Puisque, dans les vieux pays, on veut bien
toujours m’accorder quelques connaissances littéraires,
on me croira, je l'espère, quand ju dirai, sans part
pris, sans aucun espoir d'en retirer autre chose que
des horious peut-être—ce qui 1'effraie fort peu— que
nos Albert Ferland, nos A. de Bussières, et tant
d'autres (je ne cite que les jeunes), peuvent soutenir
la comparaisonavec les Jean Sévère, les Clovis Hughes,
ete.

Et toujours, croyez-moi, à nus jeunos poètes comme
a nos prosateurs cauadiens-français, je dis, je dirai :
Courage, continuez, écrivez ‘ Vous avez un talent, vous
ne pouvez l’enfouir | Mais restez bons : c'est une ga
Tantie que vos écrits serunt beaux !

Cevsremss “Fect69
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EN ROUTE POUR LE KLONDYKE

Nos lecteurs se rappellent les lignes émues écrites

par notre charmante, aimable et yracieuse collabora-
trice, P. Herda de Croix, dans notre numéro du 15

janvier dernier, et dontle titre était : Are reroir !

Aujourd'hui, nous publions un groupe de voyageurs

se rendant au Klondyke. Le premier, a droite, est

M. Dussault ; le second, à cheval, est le frère de notre

délicate écrivain : le troisième est un employé de la

banque Jacques-Cartier, résidant depuis deux ans dans

ce pays froid pour le compte de la banque ; le dernier,

c’est M. Hétu, l'ami du frère de P. Herda de Croix.

Ces jeunes gens ont douze chevaux. ce qui leur as-

sure des grillades. de lard ? durant quelque temps.

1ls emportent des vivres pour deux ans et prennent la

route d'Edmonson comme la meilleure.

Nous leur souhaitons bon voyage, grande réussite…

tout en n'engageant personne à les imiter. Tous les

renseignements de là-bas disent que les claims auri-

fères sont tous pris. Aller là-bas creuser dix à douze

pieds du sol dur comme Ia roche par Ia gelée, et pour

ne trouver que de la terre—autant rester ici, où, en

creusant, fouillant, béchant, ne laissant nulle place où

la main ne passe et repasse, on récoltern du moins

largement sa subsistance :—F. P.

LE GÉNÉRAL ZURLINDEN

C'est le général Zurlinden qui recueille l'autre par-

tie de la succession du général Saussier, et qui devient

gouverneur tilitaire de Paris. Il est né à Colmarle 3

novembre 1857. En 1860, il sortait de l'Ecole d'appli-

cation de Metz commelieutenant d'artillerie ; fut fait

capitaine en 1860, attaché à la personne du général de

Berckheim comme aide de camp, fit en cette qualité

la guerre de 1870. Durant l'a guerre, il fut nommé au

commandement de l'artillerie du te corps d'armée

sous les ordres du maréchal Canrobert. Prisonnier de

guerre, enfermé dans une forteresse de Silésie, il s'en

échappa, apres avoir prévenu le commandant du fort
qu'il se sauverait.

Jambetta le nomma chef d'escadron et l’envoya à

l’armée de Chanzy.

Lieutenant-colonel en 1577, colonel en 1880, gé-

néral de brigade le 24 octobre 1885, il fut nommé

général de division le 26 octobre 18H). 11a été, depuis,
ministre de la guerre, et commandant du 4e et du 15€

corps.
LE GÉNÉRAL JAMONT

Lorsque le gouverneur militaire de Paris, le général

Saussier, fut admis à faire valoir ses droits à la re-

traite, on dédoubla ses functions de gouverneur mili-

taire et de généralissime français.

Le général Jamont fut nommé à ce dernier poste.
Né le 14 juillet 1831, le général Jamont a, lui aussi,
atteint la liniite d'âge, et devrait être mis à la re.
traite ; muis il est wuintenu dans le cendre d'activité
pour avoir commandé en chof devant l'ennemi.

Le général Jamont s'est distingué durant les guerres
de Crimée où il fut fait lieutenant en second d'artil-

lorie à cheval dela garde. ! fut blessé # Traltir.

En Italie, ilfut fait capitaine et cité à l'ordre du
jour.

Il fit toute la campagne de Chine, puis celle du
Mexique avec sou camarade Saussier celui-là même

qu’il remplace aujourd'hui. En 1870, il fit ln cam-
pagne comme chef d'escadron d'artillerie, 3e corps.

Colonel le 13 anni 1576, général de brigade le 11
novembre 1580,

Il fut alors envoyé au Tonkin, où il resta jusqu’en
1886 : quand il revint en France, le Tonkin était
pacitié.

SAINT GEORGES ET LE DRAGON

Saint Georges était soldat defCappadoce en Asie

Mincure. La Cuppadoce avait été soumise par les
Romains l'an 17 après Jésus-Christ.

11 servit sous l'empereur Dioclétien, qui’régna de

284 à 300 et fit périr tant de chrétlens : saint Georges
lui-même souffrit le martyre alors.

Tandis qu’il chevauchait avec les troupes dans le

pays contié à su garde, les habitants lui signalèrent un

dragon terrible que nul n'osait approcher : il mettait

à mort l'inprudent osant s'aventurer dans son do-

maine. Ou lui faisait des sacritices humains.

Saint Georges resolut de délivrer le pays de la

présence de ce monstre. Il marcha contre lui : par lu

vertu du signe de la croix, il le vainquit, et d’un coup

de sa terrible épée lui coupa la tite.

COMBAT EN CRÈTE

La situation est toujours des plus’ graves en Crète.

Environ soixante musulmans ont forcé le cordon à Can-

die et attaqué les insurgés à Varvaros.

Le gouverneur, prévenu, a envoyé une compagnie

de soldats : vingt-quatre individus ont étéarrités. Une
enquête se poursuit.

Cine cents insurgés ont attaqué les musulmans dans

la position de Phinidia, et ils ont repoussé les troupes

militaires.

Deux compagnies régulières envoyées ont repoussé

les insurgés : un certain nombre de. Tures ont été tués

et plusieurs blessés grievement.

À la suite des derniers événements de Candie, où la

situation s’est augravie, les Bachi-Bouzouks pillant

même les maisons de l'intérieur de la ville, les amiraux

ont prié leur doyen de demander à Ismail-Beyle rem-

placement du sous-gouverneur de Candie.

CHŒUR DES CHATS

Venez, mex enfants, Voir si vous sauriez bien en

faive autant !

Mais, voici que je parle comme notre vieux gro-

gnard de sergent. (Quand vous vous mettez à sept ou

huit autour d'une table, et que tous, avec un ensemble

remarquable, vous vous mettez à chanter

Navez-vous planter les choux /

ou encore :

Saint Nicolas, mon bon patron,
Apportez-nioi que'qu’chose de bon:

On voit alors, sans que vous ayez besoin de le dire.

** aller vor petits mentons !"
Comme ces petits chats : voyez donc, comme ils

s'en donnent ! Font-ils marcher leurs petits mentons !

ls y mettent un cœur, dans ce chreur ! Regardez le

deuxième, en partant de gauche : il doit donner vn uf

quelconque de poitrine !

Voyons, mes petits enfants chéris : qu'est-ce que ça

peut bien penser, tous ces petits chats 1...

Ft vous, quand vous étiez tout petits, si je vous

regardais dans vos berceaux, votre petite bouche rose

tout au large—comme les petits chats—je me disais :

“* Qu'est-ce que ¢a peut hien penser, ces beaux petits

anges 1"
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ELEGIE

....Voyez la poussicre,
que fait un empereur...

V, Huun.

Le glus du jour qui meurt tombe du beffroi sombre,
Le berger Jutiqué requyne son réduit ;
Voila la nuit qui vient et m'enveloppent d'ombre,
Me laisse seul, transi, sous la Lune qui luit.

Le svir triste et muet à convert le rivage,
Un culme solennel descend du ciel serein,
Sauf des lutins de l'air le nocturne topege,
Le dernier bruit du jour dens li ville s'éteint.

Là, tout près du charnier, sur les bras du calraire,

A la tune blafarde un hibou gris se plaint,
Qu'un honune sacritège envahit son repaire.

Des yeux du Paradis le ciel noir est tout plein.

Danse crois des teanbeœus, sons les sougHes d'automne,

Une à nue ont tombé les fouilles du nouer;

Avec ven bruit d'ox sees Le bise monotone

Sous les sapins ideas Les faisait tournoyer,

Tout et triste, tout pleure, et du aren cine livre,

Les sonores elias, bas, md’appoteid sovrent

De funèbres sonpirs. Este ta voir, à frère !

Qui m'eppelle, dis-mou ! Ma sour? Rion, c'est le vont.

 

Morts, n’entendez-vous pas, où vos dines demeurent,

Nos plaintes, nos appels, nos prières, nos cris À

N'êtes vous pas les sous rues, confus qui pleurent
Dans les ramemux tordus des seules rabougris !

Ah ! nous sommes ingrats !—-et pourtant vers la tennbe

Nous sommes entraînés, nous courons à qrends pers.

Morts ! quand Novembre vient, la saison où tout tombe,

Nous aoitvenant de CONS, couts sonuqeons ot trequus.

Quand la neige s'abat sur le terre flétrie,
Tréprssés, sentez-vous, en ros cercucils étroits,

La morsure du ver sur votre chair meurtre,

Durer, rongeur horrible et des serfs et des rois ?

Oh ! chassez de vos fronts les ailes de l'envie :
La mort est un bonheur que craignent les humains.
Vos cœurs n'out rien perdre passant à l'autre rie :
Pour vous plus de douleurs ct plus de lendemains!

Le murbre où le bois noir dressé sur la poussière
. + a }

Peuvent-ils rappeler l'âme dans votre plane 1
Une étreinte d'amour vaincre la mort altière,
Ou fléchir le Destin l'espace d'un instant ?J

Les amoureux baisers de l'aurore naissante,
Le doux qusouillement de lee frauvette ait raid,

La chanson des zéphyrs dans les bois quand il vente,

Rien ne cous charmera ! Rien, rien ! tout est fini!

Lez viseaux chanteront sons le couvert des tranches,

Les trônes tomberont. et s'éteindront les rois ;
Les ans suivront les ans, les neiges seront blanches,

Muis vous serez toujours, à morts, pales el froids.

Repose: dans lu paix, le Seigneur vous fait grâce.
Sur votre tertre obscur on élève tune crois,
Signe de tout pardon, auide de votre race.
Duormez ; le Ciel est bon pour le chrétien qui croit.

Grand s'ébranle l'airain des blancs clochers de pierre,
t que l'écho dix fois descendant de la tour,

Répond, vous tous «omis dites une priéve :
Car bientôt, songez-y, ce sera votre tour.

noprecs Wheels

-

—+<<

FAITS ET LÉGENDES DE 1837-38

DODGE ET THELLER

La mort de M. John Grace, à Batiscan. annoncée

dans les journaux, en novembre 1891, mi’ rappelé le

souvenir des services qu'il rendit pour favoriser l’éva-

sion, de la citadelle de Québec, de Dodge et Theller,

durant les journées à jamais mémorables de 1837.38,

On sait qu'en même temps que les canadiens du

Ras-Canada prenaient les armes, pour revendiquer

leurs droits les plus chers, une révolte avait aussi
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lieu dans le Haut-Canada. Dans cette dernière pro-

vince, les autorités nuglnises, mises en activité pour

réprimerla rébellion, avait fait un grand nombre de

prisonniers. l’armi eux so trouvaient deux améri-

cains qui, pris d’un bel enthousiastne pour la cause de

In liborté, s'étaient enrôlés dans l’armée républicaine

du Haut-Canada : l'un s'appelait Dudge, et l'autre

Theller. Tous deux, après avoir été blessés dans un

combat, avaient été faits prisonniers et transportés à

la prison de Toronto.

Accusés de hauto trahison, une cour martiale les

condanins à mort, avec plusieurs nutres. A la suite

d'une requête adressée à la Reine, un sursis fut

accordé à Prodge et Theller, qui furent conduits de la

prison de Torunto à celle de Kingston, plus tard à

celle de Montréal, et finalement à la citadelle de

Québec. C'est là qu'ils méditérent un plan d'évasion,

coubiné par des patriotes éprouvés de Québec, que ni

les dangers ni lu perspective de la mort sur l'échafaud

n'avaient effravyés.
Ce plan, aussi hardi qu'audacieux, consistiit à acier

quelques barreaux en fer de leur cellule, pour pouvoir

passer et descendre de la citadelle, an moyen d’une

corde qu'on leur ferait parvenir. Les amis devaient

ensuite favoriser leur fuite. Pour réussir à mettre ce

projet à exécution, il leur fallait les instruments

Hécessaires, et ce fut M. Grace, alors confiseur dans

ln câte du Palnis qui, quoique Irlandais, épousa, avec

chaleur, la cause des Canadiens opprimés, et se char-

gen de lus leur porter.

Voici comment Theller raconte Ia manicre dont il

s'y prit :

* Le lendemain apres midi, j'aperçus un nouvel

anni que je n'avais pas encore vu. À un signe qu'il me

tit. je compris qu'il avait les outils que nos amis

avaient promis de nous envoyer ; comment les faire

passer de 58 personne sur la mienne, c'est ce que je he

savais pas. Le paquet devait être trop gros pour être

wis sur la terre et ramassé par moi, sans être remar-

qué, et j'avais oublié d'avertir de le mettre dans la

bouche du canon. M. Grace (tel était le nom de cet

ami) ait avec beaucoup de circonspection ; il tit en

sorte de se rendre près du pavillon, à une des extré-

mités de la place ont nous marchions. Fort heureuxe-

ment j'avais ce jour la, traité doarement le sergent

Normand, je dis à deux prisonniers de converser avec

lui, tandis que moi-même j ‘ausais, tout en me pro-

menant, avec Un autre compagnon, auquel je confiais

la nouvelle que M. Grace avait apporté les outils que

nous avions demandés, et que j'allais faire un effort

désespéré pour m'en emparer. Comme nous avions

l'habitude de marcher sans interruption, en dedans du

cordon de sentinelles, je vis que M. Grace se trouvait

en dedans de ce cordon.

* Je marchai lentement aller et retour, et je ni'ap-

prochai assez de lui pour lui dire ces mots : Soyez

prit. Alors j'ouvris mes habits, comme si ln chaleur

n'incommodait, et je m'approchai : il avait ln figure

tournée vers moi et les maitis derrière le dos. Un des

prisonniers jeta un cri et regarda par dessus les rem-

parts, comune s'il voyait quelque chose d’extraordi-

naire dans In ville.

** Les soldats, attirés pur le cri, se précipitérent

pour voir nussi ce qui 8e passait : je saisis ce moment

pour prendre ce qu’il tenait dans ses mains, je le mis

sous mon habit et w'approchai des remparts, après

avoir dit à M. Grace de s'éloigner ; je boutennai mon

habit sans que la garde eût remarqué aucun de mes

mouvements. Je demandai quelle était la cause de

cette alerte, tout en déclarant que j'avais regardé avec

attention et que je n'avais rien vu. L'homme qui avait

jeté le cri raconta une histoire quelconque d’un renard
qu'il avait vu, et les soldats dirent gravement que ce

devait être un renard apprivoisé appartenant à un des

ofliciers de la garnison.

“* Pourla première fois, je trouvai que le temps de

la promenade était long. et, craignant d’être décou-

vert à cause de la bosse que le puquet faisait aur ma

personne, je dis que je ne me sentais pas bien ; on me

reconduisit dans mon appartement, où je me jetai sur

mon lit en attendant le départ du sergent.

** Lorsqu'il fut parti, j'ouvris le paquet ; il conte-

nait tout ce que nous avions demandé : un couteau»

une lime, un ressort de montre, une fiole d'acide, uy

pelotonde ficelle.
Avec ce ressort, nous nous mimes i scier les hur.

reaux, mais lo ressort finit par s'user et nous faire dé

faut.
‘ J'étais désespéré, Que faire ?

* La Providence vint à notre aide ; ce jour-là nu me,

M. Grace arriva encore comme visiteur ; il ne s'uzig-

sait que de lui faire connaître notre position, ju: fia

monaffaire.
Les officiers avaient pour cuisinier un ancien J.

dat français qui avait eervi sons le grand empercu. il

avait liberté de circuler partout et venait souven:  u-

verser avec les soldats qui nous gardaient. Cer u-

cuisinier était colère en diable et avait toujours

que querelle avec nus gardes, à propos du coura- lu

soldat français qu'il mettait bien au-dessus de cel... lu

suldat anglais. Précisément, ce jour-là, il avait ©. ue

violente dispute avec le sergent Normand, à y

ol-

8

d'une charge a Ia baionnette ; Normand lui avi lit

que jamais un corps d'armée français ne pouvait s

ter à une charge faite par un régiment angla- Le

vieux grognard s'était emporté, lui avait dit qui wt

menti, et finalement avait laissé le sergent en mt

comme un paien contre les english.

* J'allai vers Normand et j'entrai en couver ‘ion

avec lui, tout en marchant de manière à m'upp her

de M. Grace.
* — Kh hien ! lui dis-je, vous avez encore wi

relle avec lo cuisinier ?
© —Ah! ue w'en parlez pax, il m'a nceab’ we

jures, il est parti furieux.

** — C'est que vous êtes aussi partrop vantard,- us

j'ai parié que vous n'avez pas bien compris ia son

qu'il a donnée pour laquelle les Français pou ent

en effet, peut-être, ne pas résister à une chui ua

baïonnette.
** — Quelle est cette raison ?

+ — Je u'nime pas à vous le dire, mais ceper sut st

vous me permettez de ne pas la lui rapporter. la

dirai.
«11 prowit qu'il n'en soufflerait mot.

© … lt a dit : ha ! ha ! ha * c’est si drole. “ne

puis m'empêcher de rire (pendant ce temps, Vi «tac

écoutsit avec la plus grande attention) ; ou. + du,

dans sa langue maternelle ; un instant, Ja moi

répéter ses propres paroles : ** Nous avons bes. l'une

lime et d'un nutre ressort, apportez-les le : ‘in et

mettez-les duns un petit trou que nous avons © lao

je suis actuellement : je les prendrai quanje vien

drai, nous sommes presque prêts.” Ce qui ©" dire

en anglais : ** La seule raison que je connus qu

ferait que les Français ne pourraient peat pas

supporter une charge à la buïonnetto, c'est qu sont

excessivement chatouilleux et qu’ils ne peuver. du

rer d’être clatouillés, même par des baionnet

* —Chatouillés, dit le sergent, blanc de co: pat

bleu ! c'est une curieuse manière de chateor run

homme que de lui passer sa baïonnette au t: > du

corps. Et pense-t-il, le vieux dammné malpr Cue

nousallons le croire 7 Nous prend-il pour vus!

c'est s… heureux que je n’aie pas compris. avais

chatouillé d'une drôle de manière.
** Les mouvements convulsifs de M. ‘ me

prouvèrent que, tout en 1m'’ayant compris, il. =! des

efforts surhumains pour s'empêcher d'éclat ne

Le lendemain, je trouvai ceque j'avais den

Les barreaux furent enfin sciés, tout était pour

l'évasion qui eut lieu par une nuit brumeus me

d'octobre 1837, et qui produisit, dans le tv ube

immense sensation dans toutes les parties du mada,

aussi bien qu'en Angleterre et aux États Uni

Dodge et Theller furent reçus, au bas de la delle

par les amis qui avalent favorisé leur évasion. apres

avoir erré, pendant trois longs muis, dans la ce et

: chez
ses environs, cachés tantôt chez l'un, tani

l'autre des patriotes dévoués, ils furent frrcse ment

transportés à St-Henri, chez mon pere qui, lu

les conduisit à la frontière, parle chemin henn “

au milieu de dangers toujours croissants, 11<|uA®

territoire américain, où ils recouvrèrent entin 18

liberté. .
Les principaux acteurs de cette grande él

Même,

ebec,

de, de  
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drame émouvant de notre histoire : MM. Charles

Jnolet, nvoest ; les Drs Fd. Rousseau, Blanchet,

puis Mathieu, marchand ; Gauvin ; Chartier,

pv cuire ; John Henlth, ancien régistrateur de T'émis-

sata, et mon père, etc, ete, sont tour à tour des-

Jus dans Ia tombe. M. Grace élait un des derniers
ares survivants de cette époque.
io tous ceux qui ont joué un role important, durant

« nnnéos de luttes et d'agitation, il ne reste plus,

jo sache, daus le district de Québec, que deux

, “rables vieillards occupant aujourd'hui des posi-

» … différentes daus ls hiérachie sociale : le premier

i worable L.-T. Tascheresu, ancien juge de la cour

~ rème, alors au début de sa carrière d'avocat, et
d l'épanouissement de la jeunesse et des talents,

«  n'écoutant que son patriotisme et res sentiments

c  aleresques, s’offrit spontanément et gratuitement

d ‘fendre ceux qui avait pris part à cette évasion,

| ue l'amnistie geuérale vint répandre ses bienfaits
- vs coupables ; le second, le père O. Vallée, ancien
nager du conseil Exécutif de cette province, qui,

» ré Res quatre-vingt-quatre ans, nous raconte

v re, avec une prodigieuse mémoire, les événements

I. plus circonstanciés de cette époque de notre

h “re.

L.-N. Carkter.

couterai les notes suivantes que je tiens du Révd

y; H. Dostie, lui-même. Elles serviront à com-

p ‘-rle récit intéressant de M. L.-N. Carrier :

Ln sortant de la prison de Québec, Theller et le

do eur Dodge se rendirent directement chez M.

Aor, au faubourg St-Jean. Ce M. Auger était

ma en secondes noces avec Mmo veuve Henri

D. 1e, Henriette Ledroit, mère de feu le Révd Louis

H-nni Dostie, mort en 1590, curé de Gentilly ; Mme

A: er mourut au presbytère de Gentilly en 1885,

M. Auger etait le père de Mme Delisle, Sophonie

wr, norte en 1896, a la Pointe-aux-Trembles,

Plusieurs fois M. Dostie, me fit le récit de

verr évasion extraordinaire, opérée en 1837. Il avait

acte date, 15 ans, et était élevé au séminaire de

Il allait lui-même chercher des remèdes à la

pharmacie, pour le Dr Dodge, qui s'était infligé une

be ure i la jambe en effectuant son évasion.

En se rendant chez M. Auger, un vrai patriote,

au re de M. Dostie, Dodge et Theller furent recon.

tu- ar un citoyen de Québec. Celui-ci à leur demande

wv * promis le Recret, mais il ne tint pas parole.

‘’hez M. Auver, Dodge et Theller se cachèrent

di. < les mansardes de la maison. On vint quelques

heu vs après aire des recherches, mais heureusement

pr nos deux fugitifs, on ne visita pas cet endroit.

I~ 1. furent quittes pour la peur.

Es étaient bien décidés à veudre cher leur vie,

Ils passèrent ainsi trois

sec ces, dans Ja maison de M. Auger, sortant a peine

de

A

Qi hee,

Quebec,

et" armés jusqu'aux dents.

“ur retraite, craignant à tout instant d'être décou-

ver

* Après ce temps, ils déciderent, vu les embarras

qu'.- pourraient causer à M. Auger, s'ils étaient trou-

ves \a, de se rendre sur le territoire américain, par le

chemin de Kennebec,

“Un soir, à la faveur de la nuit, ils opèrent leur

sorte. Dodge et Theller, accompagnés de M. Auger

et d'un M. Health, se rendirent au quai, d'où un

eauictier patriote devait les traverser à Lévis.”

M. Dostie les accompagna, lui aussi, jusqu'au quai.
Hl etait porteur d’une somme de deux cents dollars, en

or, qu'il remit à Dodge et Theller, lorsqu'ils furent

daus le canot.

M. Health traversa avec les fugitifs et les conduisit,
par le chemin de Kennebec, jusqu'au territoire améri-

Can,

Di retour à Québec, M. Health, se voyant l'ojet des

perquisitions de la police, crut plus prudent de quitter

In ville, 11 se rendit près de larivière Jacques-Cartier,
couté de Portneuf.

M. Health y deneurs jusqu’à ce que l'ammnistie fut
proclamée.

Ce M. Healthest-il le même que celui dont parlent
MM. Dodge et Theller 7 La parole est à ceux qui font
des recherches historiques.

D’ATRIOTE.

N° de lu R,—Nous remercions vivement l’hormmme de

bien, l'homme de Dieu, qui s'abrite sous ce nom mo-

deste de Patriote. Il nousa fourni des matériaux dont

nous tâcherons de tirer profic. Plüt à Dieu que nous

eussions sn chaleur conununicative et sa bonne plume |

—be

LA HACHE
 

Un honnue, habitant les Cévennes, buvait avec

excès. Un jour, sous l'influence du detirium tremens,

il saisit une hache et se rendit dans son vorger. ly

avait là des mûriers, des figuiers et des poiriers en

abondance. Le malheureux, s6 figurant que c'’étaient

des ennemis, abattit la plus grande partio des Jeunes

arbres.

Onles laissa tous dans ln position où la lache les

avait couchés. Quelques jours apres, l'ivrogne, un peu

plus caulnie, se rendit dans son verger. A lu Vue de ce

acte de vandalisme, il fut transporté de fureur et

d'indignation :

—Quel est le brigand,nine, le sons cour, qui a

pu ainsi tuassacrer 1nes arbres /
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C’est veus même, Jui fut-il répondu. Mais oui

vous, pendant l'accès de fièvre de l'autre jour.

Notre homme buissa la tête nous le poids de l'humi-

liation et on l'entendit proférer ces paroles ; jemueis je
ne toucherai plus à l’ateuot ?

[1 tient parole depuis plusieurs années.

- »
-

Ami lecteur, ne serait-il pas bon de rechercher ce

que la hache de l'alcool à coupé autour de toi, et peut-

être dans tn maison ou dans tou cœur?

—<>.

HUISSIER IMPITOYABLE

Malzré de brusques apparences,

Toujours prêt aux devoirs que la loi lui prescrit,

l'huissier Furet, qui n'est plus un conscrit,

Naisit, tout. même les nuances

Du cœur, du tact et del'esprit.

ÉTOUFILLE.

 
LE COMBAT DE SAINT GEORGES ET DU DRAGON
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SIR WILFRID LAURIER

GALERIE DE NOS HOMMES ILLUSTRES
EN CAKICATULLES

Nous commençons aujourd'hui la série de portraits

dessinés par notre jeune artiste canadien, M. Edw. J.

Massicotte, ainsi que nous l’avions annoncé la semaine

dernière. Nous espérons que ce genre, mis en vogue

par nos confrères d'Europe et de New-York, et sans

aucune allusion politique, plaira à nos lecteurs, et

que nos grands hommes nous pardonneront de les

traiter un peu tnal—tnais non de les maltraiter.

Nous en connaissons, en Europe, qui commandaient

eux-mêmes, pour jeurs familles et leurs amis, des tirés

à part de plusieurs centaines d'exemplaires : ce qui

faisait la joie de tous, y compris l'éditeur, comme

bien vous le pensez !

Verrons-nous ce beau temps ici ?..

Chilo sa 7...

——<<. <==

NOUVELLE CANADIENNE

LE CHAPELET

Appuyé contre une culonne, tandis que le prêtre

récitait l'oflico divin dans cette humble église de la

Pointe-aux-Trembles, Samuel Lavigeur regardait, du

coin de son grand œil noir, ombragé par d'épais sour-

cils encore plus noirs, une toute jeunefille, agenouil-

lée pieusement «dans un banc situé à quelques pas de-
vant lui

Samuel était un de ces grands ‘‘gars”’ au torse de

géant, aux épaules herculéennes, mais possédant, cet

air qui le faisait poursuivre par les gamins du village.

Quand vous le rencontriez, de loin vous le voyiez ou

vrir sa grande bouche fendue presque jusqu'aux

oreilles et, lorsqu'il s’approchait, il disait infaillible-

ment en portant la main à son chapeau:

—Bien le bonjour, mossieu.

Malgré ses allures un peu étranges, il n’était pas

MaUVAis garçon. Au contraire, il passait peur être le

plus sage du village. Il faisait vivre sa mère, une

pauvre veuve approchant de la soixantaine ; il en

était le seul soutien. 11 fallait le voir à | ouvrage,

pour connaître tout l'amour filial que son cœur pos-
nédait.

Cependant, depuis un mois, il était plus sérieux que

d'habitude : souvent sa mère le surprenait à rêver les

yeux fixés dans le vague, immobile, pâle, blème et ies

lèvres crispées.

C'est qu’un amour immense était venu sa loger dans

ce cœur, l'étranglait, l’étouffait par sa force puissante.

Samuel aimait.

Et chose extrac dinaire, il ne connaissait pas le nom

de celle qu'il aimait, celle qui lui avait ravi son som-

meil et son activité d'autrefois. Oh ! comme il l'ai-

mait, cette blonde fillette entrevue pour la première

fois à la porte de l’église, lorsqu'il regardait passer le

monde qui entrait. Tout à coup, sun regard se porta

sur une jeune fille qui s'avangait en lui souriant- Lui,

alors, troublé par ce sourire, ne savait plus quelle con-
tenance prendre.

Elle prit sa place et, quand la messe fut finie, elle
repassa en le regardaut encore. Depuisce jour, chaque
dimanche il la revoyait, il l'attendait pour recevuir
d'elle, pour emplir son cœur d’un trésor inépuisable
d'amour, un seul de ses regards si pleins de tendresse,

—

Comme il avait hâte d'être arrivé au dimanche pour la
revoir, pour pouvoir la contempler ensilence.
Mais chaque dimanche qui augmentait sou amour,

augmentait aussi aa souffrance. Car il souffrait, lu brave
garçon, il souffrait à la pensée que jamais, lui le

simple, lui le pauvre, lui le sans fortune, ne pourrait

être aimé ! Jamais il ne pourrait donner son cœur et

sh jeunesse À une jeune fille qui lui rendrait en retour
ne fut-ce qu'un doux baiser, quelques caresses. |
cette jeune fille, qui lui avait souri, qui lui sourit

toujours, l'aimait-elle réo]lement ? N’était-ce pas plutot

pour se moquer de lui quelle agissnit ainsi ? Oh Ci

avait su, s'il avait pu savoir ! Mais il n'osers pla

questionner, sou respect pour elle ne lui permet jt

une telle audace ‘
* ®

.

l'rois ans s'écoulèrent.

Trois ans ! sans que Samuel se déeidat & bri. a

glace qui le séparait de la jeune fille.

Cependant, ce dimanche qui commence notre +,

Samuel, plus amoureux que jamais, avait élabe

plan, qui devait lui servir pour s'approcher de lle

qu’il aimait.

Avec l'expérience d'un vieux grognard, il se d'

d'abord, il fallait connaître le toit qui abritait 1 et

de sa flamme, avant d'opérer l'attaque qu’il sep 50-

sait de faire.

Aussitôt après la messe, il sortit derrière la

fille ; il la suivic pendant longtemps, saus «,

semblât s’en apercevoir.

Lorsqu'ils eurent dépassé la foule, Samuel vi: 4.

ber, de Ia poche du manteau que portait la jeun.

une petite chaîne, garnie de perles blanches or

que tout d'abord il prit pour un collier ou un  «

quelconque. Sans mot dire, il la ramasse e: ow

grande surprise, il reconnu que c'était un chape +de

grand prix, monté en argent, lequel valait bien. a

ne

ie

lle

lui, l'énorme prix de cinquante centins.

Eo l'examinant avec atteution, al vit, au

croix, quelques lettres gravées durs le métal,

Avec peine, eu épelant il put, de ces fettres,

le non que voiet :

** Mathilde Aunnis”

—Ah ! murmura t-il, elle s'appelle Mathilde

aurait dit que je pourrais connaître son mu.

bon marché (… Maintenant allons la revoir.

l’endaut qu'il examinait le chapolet, la jeu: lle

s'était éloignée : il fut obligé de courir pour re

' i

is

joindre.

Il arriva bientôt près d'elle.

—Arrétez done un peu, mademoisell | dr ut

essoufflé.

Mathilde s'arréta court, en regardant celui lui

parlait.

—Monsieur/ fit-elle.

I continua :

—Kxcusez m1 je we permets de vous adr rl

parole, mais n'auriez-vous pas perdu votre chy ‘

Je viens d'en ramasser un en vous suivant et ru

il me semble. l'avoir vu tomber de votre poet
Mon chapelet, fit-elle en regardant plus ai

vement son interlocuteur. Mais c’est vous !

—-Qui, vous ?

Elle vit qu'elle allait trop loin.

—-Mon chupelet / dites-vous.. Où lus ous

trouvé ?... En vérité, I'ai-je perdu 1...

—Cela devrait être à vous, car ce ne peut «jte
votre nom qui est inarqué sur la croix ; reg:

—Sans doute, que c'est à moi, Merci tun fous,
Monsieur.

Elle fit quelques pas.
—Mademoiselle, continue Samuel en hésitar. de

atl.reriez-vous... cela vous forait-il plaisir que... jr

nue le chemin avec vous 1...

— Mais oui, mais oui, Monsieur.

—Je demeure de ce côté-là, dit-il en mar ‘vent
auprès de la jeune fille, et lorsqu'on est deux le he

min est toujours muins long. Moi je hais la sed ude.

voyez-vous, pourtant je suis constamment seul-

—C'est vrai, dit-elle, je vous ai toujours vu =
—Quoi ! vous mn’avez remarqué !….

—Qui ne vous remarquerait pas ?…
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—Vous serais-je indifférent /

—Je ne saurais le dire.
—Vous vous appelez Mathilde 1... fit-jl après un

:nstant de silence.
—Oui, et vous 1..,
Oh ! d'un nombien laid : Samuel Lavigeur.

—lQue faites-vous ?

—Je travaille chez des cultivateurs. Il faut faire

-uelque chose lorsqu'onn’eat point riche, puis j'ai ma

onne mère qu'il faut soutenir. Et c'est pour cette

ison que je n'ai pas pu aller chercher du travail à ls

lle comme les autres. J'ai bien pleuré en silence,

lez, mademoiselle, d'être obligé d'user ainsi ma jeu.

vase qui ne demandait qu’activité et qui languissait

“ enfermée dans un espace trop restreint. Mais j'aime

aa mère ; son bonheur avant le mien.
Tout en parlant ainsi, on arriva à la demeure de

Mlle Aunais.

Elle l’invita à lui rendre visite.
—Je ne sais, répondit-il, j'ai peur que vos parents

‘aiment point cela.

—Soyez sans crainte. Mon père veut tout ce que je
sésire. Il ne sait rien me refuser.

- Qu'importe ? j'aurais peur, et quelle contenance

.rendrais-je en présence de votre pere

—Celle ue vous avez avec moi.

Mais lui plaira-t-elle ?

-Tout ce qui me plait, vous dis-je, plait à papa.
-D'ailleurs, je vous verrai à la messe, n'est-ce pas ?

1! si vous n'aimez pas que je vous parle, je vous ferai

ntaître ma décision d'une manière ou d'une autre.

—Oh : mais qu’elle soit en ma faveur, par exemple,

elle en souriant.

Il sourit à son tour, et s'éloigna.

+
*

Le dimanche suivant, Samuel, en habit des grandes

: tes, le pantalon en grosse étoffe du pays, les bottes

virées de frais, un mouchoir attaché autour du cou en

sise de cravate, alla frapper à la porte de M. Aunuis.

Ce fut Mathilde elle-même qui vint cuvrir.

Elle le fit passer au sulon, le présenta à son père,

nsuite à sa mèra, puis ls conversation roula sur les

-vénements du jour.

Tout en parlant, les époux Autiais ne pouvaient

einpêcher de faire, in petto, de profondes réflexions,

-ur la singularité du costume de Samuel, eux, les Au-

sis, bourgevis parvenus en amassaut sous pas sou, la

rtune qui les faisait vivre aujourd'hui à l'abri du ln

misère. Îls s'étonnaient même que leur tille, leur fille

iuique, eût choisi pour mari—comme elle l'avait dit

… son père-—ce rustique personnage, eux qui la desti-

:ient à un avocat ou à un médecin de la ville ; oh

“mmeils s'étaient trompés !

Quand le jeune homme fut parti, M. Aunais parla

i «1 fille en ces termes:
—Tusais, Mathilde, ne va pas t'éprogdre de cet

homme que tu ne connais pas et que tu as trouvé surle

chemin. Ta fortune, celle de ta mère, la mienne, mon

intégrité, tout te prometet te fera trouver autre chose.

J'espère que tu n’oseras pas causer de la peine à ton

pre, Mathilde, pour cet homme.

— Mais, monpère, il n'est point riche, il est vrai,

mais il a un cœur d'or. 11 fait vivre sa mere, une veuve,

ot sacrifie tout & son bonheur... Kst-ce de sa faute, à

lui, si le hasard I'a fait naitre pauvre, sans nom /...

N'il est sorti du néant pour être condamnéà vivre dans
les ténèbres 1... Non, mon père, vous ne refuserez pus

ce suprdme vasu de votre petite Mathilde, toujours,

toujours enfant pour vous caresser… Père, reprit-elle,

on s'approchant de lui et en le flattant de mille câline-

ries, père tu sais, je l'aime depuis longtemps déjà :

depuis que nous sommes ici : voici trois ans. Tous les

dimanches, en allant a la messe, sans lui parler, je le

voyais et j'entretenais dans mon cœur, le feu de cet
amour naissant. Va ! j'ai bien souffert, parfois, pour

te cacher ce secret qui me brûlait les lèvres .… J'ai

bien fait de sublimes effurts, pour refouler au plus
profond de mon cœur cet aveu si tendre, situ savais!

Père, s'il est pauvre, et toi si tu es riche, pour tout

cela, il ne faut pas le rejeter. Ma fortune sers la
sienne ; nous vivrons toujours avec toi, Nous serons

bien heureux, plus heureux que si tu me donnais à un

jeune homme de la ville, car celui-ci ne verrait que

mon argent, tandis que Satnuel tue prend pour moi-
même. Tu vois la différence !…. oh ! père ! no refuse

pas i ta petite Mathilde '... Jete jure de garder, pour

toi, et pour maman, une grande place dans nion cœur !

—Enfant, murmurs le pere, tu veux que je te ite

tout à fait ?
—Oui, pour me rendre moilleurs.

— Ceendant, je ne puis to donner won consente-

ment tout de suite, nous verrons.

Le lendemain, après avoir tenu conseil avec ss

femme, M. Aunais se rendit au presbytère pour de-

mander au curé des renseignements plus précis sur

Samuel.
La réponse du curé fut saus doute favorable, car le

mariage se tit quelques mois après.

Aujourd'hui, Mathilde vit heureuse, entourée de

trois enfants, pleins de vie, et elle ne peut regretter

d'avoir sacritié l’étégant jeune houmne de la ville pour

le plus humble des ‘‘ habitants.”
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A SAINT-TÉLESPHORE

Samedi, le 214 janvier 1898, les Forestiers Catholi-

ques ont fait chanter une grand'messe, en l'honneur

de St-François de Sales, à l’ocession de la fète patro-

nale de M. le curé Frs Reid, leur zélé chapelain.
Vers dix heures, M. J.-A. Leroux, marguillier en

charge et Messieurs les Forestiers Catholiques, ayant

à leur tête M. Jean-Baptiste Sauvé, chef-ranger, allé-

rent nu presbytère, chercher Monsieur le curé et

l'accompaguèrent à l'école du villige, tenue par Mme

AE, Jacques, où l'attendait un auditoire d'élite,

extrèmement sympathique à ce pasteur dévoué, qui,

depuis quatre ans, ne cesse de prodiquer à In jeunesse

ses soins les plus empressés.

A la joie qui rayonnait suc tous les fronts, on devi-

nait aisément le sentiment de profonde reconnaissance

qui remplissait tous les cœurs.  Assistaient à la fête,

wr>
E
==

 

LE REV, M. F. REID

Mgr L -Z. Champoux, Protonotaire Apostolique ot M.

l'abbé Renaud de St-Henri de Mascouche.

L'ouverture de la séance fut suivie d’une jolie

chanson appropriée à la fête ; chantée à l'unisson par

les suixante-dix élèves présents. Plusieurs morcesux

furent exécutés, puis un intéressant dinlogue La

Chaine de le Reconnaissance. Tous vemplirent leur

rôle avec talent et habileté.

Puis on présents un endeau, consistant en un ser-

vice à thé en argent offert par les institutrices de la

679

paroisse, puis un joli bouquet présenté par M. Napo-

léon Lefebvre, neveu de Monsieurle curé.

Lo digne prètre vemercia les enfants de l’école, et

les institutrices, de cette belle manifestation de leurs

cœurs reconnaissants.
INVARIAELE,

—<>» am——

PETITE POSTE EN FAMILLE
 

JC Ke Noyez mu lettre ouverte. Tres belle et

bonne Histoire Naturelle de J. d'Arsac, eu six volu-

mes, pouvant se relier en deux où trois, 83.75, Son

titre : ** Merveilles et Harmonies de la Nature.”

Histoire Naturelle de Buffon, annotée par l'abbé

Berger, H0c¢ le volume. Jen cours d'inpression. Deux

volumes parus.— Chez MM. Cadieux, Derome et Cie,

rue Notre-Datue à Montréal.

Louis-M. Le, St-Johnsburs.

petite composition.

Reçu votre honne

Nous sommes heureux de voir

votre attachement à notre belle langue. Nous publie-

rons le plus tôt possible.

vaux Jittéraires, nous en enverrez-vous

Xi vous avez d'autres tra-

Georges Lo, Montréal.— Je vous remercie vivement

Continuez à étudier après votre

Journée de dur travail. Un ouvrier peut tout aussi

bien arriver qu'un autre. Voyez notre jeune Pueil : il

de votre confiance.

t'a jatnais pu étudier qu'apres ses journées d’un tra-

vail ardu, et vraiment, il n'écrit pas mal. Le travail

vient à bout de tout. Lisez un livre, un bou livre

(Bossuet,

vingt-quatre heures, à Une page, approfondissant.

Fénelon ou autres, Mettez un jour, ou

cherchant l« pensée de l'auteur, la liaison des mots

entre

besoin de grantoaire pour apprendre a fond la gram-

maire et la syntaxe

Me Eve, Lévis—Voyez ce que je me permets de

eux, comment ils s'accordent : il n'est pas

Mais il faut raisonner.

conseiller a Georges L.- Vous êtes bien jeune encore,

si j'eu juge par votre écriture /

Mlle House - Non, Vous n'êtes pas oubliée, et rien,

dans vos lettres, n'a pu mécontenter personne. Nous

publierons dans Je prochain numéro.

Mile Flewrette.—11 y a longtemps que vous n'avez

plus envoyé devos jolies pensées au Moser ILLUSTRE.

vous

bien, je vous prie, 1ne rappeler au bon souvenir de M.

Tous seront heureux de revoir, Voulez-vous

votre frere Arthur /

L-P. M, Vrois-Rivières— Continuez ; cherchez de

jolis petits sujets, ne craignez pas de nous les envoyer.

Mlle L.

surchargés !

des B.--Pardonnez-nous nous sommes

On va faire paraître le plus tôt possible.

—><<=

AU PALAIS-BOURBON
Voir gravure

Le 23 janvier dernier—leudemain de l'anniversaire

de la mort du roi Louis NVI --, avait lieu, à la cham-

bre des députés de France, une scène rappelant assez
bien Corbett et Fitzsimmons.

C'étaient des torses et des biceps... Comme dans

toute rogorerali qui se respecte, il y xeu aussi du

sang répandu... c'était de l'encre |

Ce sang n'avait pas tnème lu valeur de velui de

Lucullus, à qui les Ronuains demandaient : Est-ce de

la sauce, que tu rends la /
Journalistes, nes frères, qu'on ne vienne plus nous

jeter à la face, tiaintenant, comme une injure, les

Mots d'encre répeudus ! Puisque ça se répand jusqu'au

Parlement de France, jusque sur les députes, ce n'est

pas, vous le voyez bien, de… petite bière :

Après vingt minutes d'un combat homérique, leg I
petit père Brisson s'est mis la tête sous sou. j'allais

dire : aile ; les soldats sont entrés, tout le muonde est

sorti. C'était, heureusement, tini !

—=>.

Chez la femme, In beauté est un fruit et l'esprit une

fleur. C'est pourquoi l'on voit dans nos salons, les

délicats courir à la fleur et les gourmands au fruit. Il

est bon de dire qu'il y a des délicats qui sout gour

mauds.
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IMPROMPTU

n ma chere Lolo.

Ni je te disais le nom de ma belle
Et ce que mon cœur à son cœur rebelle
A dit d'amour pur ue sein qui s’est fu ;
Ni je te disais que su tresse est blonde ;
Que son rire est doux plus qu'un chant de l'onde,

Ne me croirais-tu !….

Ni je te disais que sa folle bouche
Charme de huiser tout ce qu’elle touche ;
Ou su voix divine ou mierx su vertu ;
Ni je te disais su claire prunelle
Et les yeux troublants qui luissent en elle,

Me comprendrais-tu ?,..

Si je te disttis ou voulais te dire
Un aveu dont l'art ne sait pas médire,
N'ayant eontre aucun jamais combaitr;
Ou que dans l'ardeur d'une joie extrême
Je te le disais que c'est bos que jaime.

Dis ! m'aimerais-tu?….

GRATITUDE!
À Mme L-N.-G. KR...

 

JOUR ANNIVERSAIRE DE NAISSANCE

Durant les trop courtes années de l'enfance, le jour

anniversaire de notre naissance est un bien graud jour

pour notre jeune cœur. C’est qu'il lui faut si peu pour

lo réjouir, ce cœur, si naïf, si plein d'espoir. Aussi,

durant de longues semaines à l'avance on se prépare à

lui faire une grandiose réception, à ce jour. Quelle

joyeusu fète, commeil est vécu avec unejoie délirante

quelle jouruée de projets charmants : notre âine tout

émue exhale des chants d'allégresse.

Age serein où l'ame, étrangere à l'envie,
Se prepare en rinnut aux douleurs de la vie,
Prend son p- nchant pour guide, et, simpleen ses transports,
Fait le bien ans orguesl et toujours sans remords '…

V. Hueaao,

Naive enfance, tu n'as donc pas vu la ride in:per-

ceptible qu'il a déposée sur ton front, ce jour que tu

étais si heureuse de fêter I... Kh! quoi ! tes yeux

étaient-ils donc si peu clairvoyants ?

Hélas ! ébloui, fasciné par les mirages fantastiques

de ce temps, ton jeune cœur, en suivant l'impulsion

ds son imagination surexcitée, h'avait pus conscience

de tout ce qui se passait dans son être ! Puis, d'ail-

leurs, qu'est-ce qu’un an quand on est jeune ; ce

n’est pas vieillir cela ! Vieillir ! mais oui ! c'est «e que
nous voulons. Déjà, le soir de ce jour que l'on fête,

nous supputons longuement en nous endormant le

nombre de mois qu'il nous faut vivre pour arriver à

l'anniversaire prochain, et, nous nous disons avec

amertume : Commec’est long, un an ! !….

Eh ! oui, c'est long ! qu'est-ce que les années de

I'enfance 1... ne nous semblent-elles pas dans ce temps

être insipides, sans saveur /… Notre rêve de chaque

jour, c'est de les gravir le plus vite possible, pour

arriver à ce quint culminant de lu vie pour nous, qui

vu à travers le prisme nébuleux et illusoire de l'ave-

nir, semble nous apparaître revêtu de prérogatives

infinies.
Oui, hélas ! genndir, vieillir un peu, être quelqu'un

enfin, voilà ce point vers lequel tendent nos ambi-

tions et nos désirs, voilà ce qui fait le sujet de toutes

nos pensées et de notre conversation de chaque jour !

Que de fois nous nous sommes dit avec un soupir dou-

loureux : comme je voudrais bien arriver à cet âge : je

ferais si, ça ! |...

neste que nous ayons caressé durant notre enfance —

s'est réalisé dans notre vie ! oui, cet âge que l'un

désirait tant, a été pour nous, quand il est venu,

l'horizon du premier jour fatal à notre vie. Cet âge à

été pour nous, dis-je, le matin sombre du jour qui a

vu s'opérer en nous une réfurme radicale dans nutre

 

Ame, car le voile opaque qui masquait 1a vie & nos yeux

s’est déchiré soudain, découvrant à notre cœur étonné,

la froide et triste réalité de ln vie duns toute son

étendue.

Bien des projets charmants, bien des plans genèreux :
Kt puis viendrale sort dont la main inquicte
Détruira en Un jour notre ébauche imparfaite.

Etres purs et joyeux, meilleurs que nous ne souines,

tutants, pourquoi faut-il que vous deveniez hommes,

Jorg op fautqu'un jour vous soyez comme DOUX

Esclaves où ty runs, cuvies où jaloux !
: Vv. Heda,

Le jour anniversaire de notre naissance n'a plus pour

nous aujourd'hui cet attrait plein de charme qu'il pros-

séduit autrefois. Non, tout est changé *.. Comme au

contraire, il nous trouve, chaque fois qu'il nous arrive,

de plus en plus froids. mème indiflérents, jusqu'à le

rodouter ; car à mesure que nous vivillissons, nous

trouvons qu'il nous revient chaque année avec une

rapidité beaucoup plus grande que jadis,

Que sont devenus nos vingt ans /... à peine avons

nous eu le temps d'en jouir, que déjà ils sont disparus:

abimés dans le gouffre géant des choses du passé, ils

ne reviendront plus jamais... *

Déjà quelques années nous en séparaient, Come

elles se sont écoulées rapidement, grand Dieu ! Cou-

me l’onde pur, cristalline d'une petite cascatelle, em-

porte—suivant l'impétuosité de sa marche - tour-à-

tour toutes les heures de bonheur et les amertumes,

les déboires sans nombres, renaissaut à chaque pas

dans Ia vie.

Aujourd'hui, Madame, on fête le jour anniversaire

de votre naissance, Vous m'en voyez joyeux, et peiné

en même temps. Joyeux, parce que ce jour mme donne

—-occasion unique-— de venir vous présenter mes hum-

bles hommages et les souhaits sincères d'un cœur

vraiment reconnaissant.

Peiné, oui :
s'ajouter malheureusement, une année de plus à votre

parce que je vois, qu'à ee jour vient

vie, qui est de celles qui ne devraient pas vicillir.

Oui, car il faut que vous restiez toujours jeune,

radieusement belle, toujours souriante, toujours

bonue, de cette houté pleine de nolilesse qui forme le

fond de toutes vos vertus.

Que votre vie s'écoule accompagnée de honheur et

d'amour ; que toujours, votre front noble et pur reflète

la joie et la paix douce de l'âme : et que jamais une

ride ne le souille.
Que toujours, votre époux trouve en vous cette

épouse ainante, douce, expansive,

fait d'un petit chez-soi, un coin du ciel bleu ; que le

malheureux opprimé par les cruautés du sort trouve

toujours en vous comme par le passé, ce sourire bien-

veillant, ces paroles consolantes, pleines d'encourage-

ment, que votre coeur prodigue à l’infini et, sait si

bien dire.

caressante, qui

Buen.

Québec, février 1848,

 

  
Le juge. — Mais pourquoi avez vous volé la marchan-

dise sans toucher à l'argent qui se trouvait dans la
caisse ?

L'accusé. —Ah ! monsieur le juge, ne ue le repro-

chez pas vous aussi, ma femme m'a déjà nssez disputé
pour ça.

   

 

ECOLE LITTERAIRE
 

C’est à la réunion du 4 février, au Château de Ram.

say, que M. Alban Germain a été aslennellement

admis membre de l'Ecole.

Les travaux suivants ont été lus au cours de i.

soirée : lo M. E.-Z. Massicotte, une fantaisie pocu-

que : À ma voisine ; Zo M. Emil Nelligan, une poésie-

Les triatesses ; 3o M. Gustave Comte, un poème c

prose : Arioso de l'huilluciné ; 40 M. Henri Desjardin-
Ballade du sans le sou ; Ballade de Le mauvaise Lu.

et une dernière poésie, très applaudie : Après une |
ture ; ba M. Alban Germain : Etude sur le pau,

rise. Bref lu séance à été intiniment intéressante

digne en tous points de celles qui l'ont précédée.

—<<.=-

BIBLIOGRAPHIE
 

[ne sera rendu compte que des ouvrages dont deux ex
plaires auront eté envoyés.

Notre collaborateur, M. Régis Roy, nous envoie1:

charmante comédie on un acte : Nous divorçons.

Ni vous voulez vous amuser un bon moment, ache

cette petite plaquette, dontla tin... juatitie les moy

car, au lieu d’un divorce, c'est une petite scène de

conciliation tout attendrissante.

Fn vente chez MM. Beaucheminet fils, Montréa!

 

Jeune dAre racontee par Utmage, par Myr Le Nonec. ? ues 8
d'après les graveurs, les seulpteurs, les peur
— Un magimtique volume in-B9, illustré de -
planches en taille-douce et de trois cents gras
dans le texte. — Broché, 20 francs ; relié, 59
Hachette et Cie, 79, boulevard Saint-Geru.
Paris,

Depuis de longues années déjà, Myr Le Nore 4

consacré à la gloritication de Jeanne d'Arc tours

activité et toute son érudition ; orateur et deriva:

l'a célébrée dans ses discours, après l'avoir e

dans ses livres.
L'ouvrage que nous présente Mgr Le Norde +

pas une biograpnie ; c'est encore moins une wut

polémique ou de discussion politique ou reli
c'est ua résumé et connne une philosophie de la iv

Jeanne d'Are telle qu'elle à été en réalité et tel’

l'a conçue, à toutes les époques,le sentiment na Al.

ne

Or co sentiment, ce n'est pas notre littératur jui

l'a le mieux exprimé : Jeanne d’Arc, on le sait.;  rnt

peu ue place. Au contraire, ces images de J. ne

d'Arc sont extrémenment nombreuses.

À toutes les époques, le peuple ou les artist ont

été comme attirés par cette grande figure, et, j. ies

      
 

procédés ingénus ou savants, ils ont cherche

reproduire les traits. Mais, chose curieuse, le sc

tere de ces représentations varie moins a les
nsauteurs qu'avec les époques, tant il est vrai qu

POESIE ET PROSE

--Oh ! Aurélie ! je te suivrais jusqu'au bon: tela

terre.

- Dis pas de bêtise, Eusèbe, je ne vais pas 1"

côté.

ce
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on avoir conscience, chacun de ces auteurs à traduit

sur Jeanne d'Arc, les sentiments de son siicle,

Aussi, rien de plus curieux que cotte histoire pur
l'image, non pas de Jeanne d'Arc, mais de 14 gloire de

Jeanne d'Arc. Que de diverrité dans tous ces portraits

depuis la tapisserie du musée d'Orléans jusqu'aux

elles œuvres de nos contemporains, les Lenepveu,

les Frémiet, les Paul Dubois, les Roty *

Entre le moyen âge avec sa foi naive, son art inu-

vrfait mais rincère, ot notre époque si curieuse d'ex-

avtitude historique, quelle série d'interprétations,

souvent bien imprévues, toujours intéressantes ‘

Quelque plaisir que nous éprouvions, guidés par

Myr Le Nordez, à parcourir cette longue série de gra-

ares sl variées et si émouvantes

-sntes, -brenons garde qu’elle constitue en mème

“cmps un inappréciable recueil de documents - quel-

"ues-uns d'entre eux étaientfort dilticiles à retrouver;

« collection dans son ensemble n'a d'égale nulle part.

où parfois si amu-

——"eea

MONOLOGUES DE SALON

Nentimentale. —Je ne crois pas qu’il y ait sur terre

ure jeune fille aussi malheureuse que moi.

Ce matin, à dix heures, j'étais encore très heureuse.

!. jouais du piano… je faisais des guinines.… «t puis...

"rac |, me voilà désespérée.

Co matin, mamian m'a annoncé la demande cn ma-

r.ige de M. Guy de Nangeac, un jeune homme char-

mant que je connais depuis près d'un an et que j'aime,

‘cpuis un an. Suis-je assez malheureuse | Vous ne

~ mprenez peut-étre pas pourquoi ! Mon Dieu!

Len simple... et c'est encore plus triste © je sais senti-

c'est

mentale,

Konté la tete… d'y avais sans doute desdispositions….

J'ai lu tant de romans anglais que ça ma

enfin... les romans anglais Bref, depuis que

«1 seize ans, je rêve d'amour.

+ lis que les scènes d'amour ; au théatre, qe ne cnte

te les déclarations ; je ne chante jraneus que des

eur

Dans les traceudies, te

“ances ott Pon hurle a tue-tête : Je tame 0 os un

cisstere, je l'aime ‘c'est nn secret !

Ce n'est pas mn faute.

Alors. Guy de Nanweae nce

Aimer et etre ooo,

x seule ambition.

«qe aime... oui... mais ce n'est pas cet anne Log

- voulais.

J'ai toujours révé— et je reve toujours

; auvre.

Un homme qui ait une âme noble et nues
creux,

Un homme intolligent, beau, fascinant et cneux

comme unrat, enfin, un poète ! !

Je serais le rayon de soleil qui viendrait IHunainer ss

jauvre amansarde, la rose qui embaumerait su vie

‘vhs ! je deviens poétique ! !)

Je l'aimerais comme nous autres femmnies nous savotrs

“mer, avec dévouement, avec abnégation ‘

Je lui sacrifierais tout . mes goûts mondains, mon

+. zance, le luxe auquel je suis habituée ; je serais sa

frmme, son esclave.  Enfin, je sernis tout pour lui,

vnme il serait tout pour mai...

Une mansarde et un cœur.
avhetée chez la fruitière du coin et des épinards, ache-

* s aussi chez la fruitière, tout cuits, de ces épinards

‘ton coupe par tranches tant ils sont coriaces, et puis
du pain rassis, tout cela arrosé d'eauclaire et d'amour,
voilà Ia vraie vie, la seule vie, celle que je révais de

Hrner avec M. de Nangenc. Que voulez-vous ? j'ai de
l'anagination, il a une tête de poète, je croyais que

c'était un poète.

Donc depuis un an, j'ai vu M. de Nangene dix fois.

Oh j'en ai pris note dans mon cœur... et aussi sur

Mon carnet, car mon cœur aurait pu embrouiller les

dates.

un hoa

une portion de benillt

Et, dans sa conversation, dans son regard, dans ses

Kestes, j'avais découvert d'emblée un poète, et j'étais

si heureuse ! ! !

On ! je n’espérais pas qu'il m'aimerait… il me suf

fisait de l'adorer !,.…. Il m'aime... maman me l'a dit ce
matin à dix heures. c'est bien doux d'être aimée par
celui qu’on aime ‘…

Oui, mais c'est affreux, et cependant, vuilà la vérité:
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M. Guy à de beaux youx, il est mélancolique... kh
bien, ce n'est pis un pote...

C'est un notaire *! *

Notaire *"* Painerais autant épicier où fraitier,
Aimer un no-

etre lu ferme d'un notaire, mais ça nn pas de

HOUS AUrlons nes épinards pour rien.
ture *

poésie, c'est vulgaire, prowaique, bourgeois !

Puis il est riche alors en l'épousant, je ne lui sae
ertlie rer. nous contintions à avoir une maison élé-
vante, des domestiques... je n'ilfunuine pas sa man
sapde. Nous ne Givons pas de bo-uf bouilli et de pain
rassis.. fait je me demande si ee n'est pas bien sec
it ln lone 7 Qu'importe, lorsqu'ou s'aime / Oui. on

Names mais. mise, est il nécessaire / Oh 1 oui
c'est indispensable... et cependant. est-ce font à fui

indispensableavoir wal dine pour savourer le bon

heur d'être seuls ct de rever en regardant de ciel bleu

prar une ceul-de boeuf 72 Oui. je n'avais jannais réflé-

chi... je voukus me sacrifier à eclui que j'épouserais.

Eh bien, eu épousant un pocte, je ne Ini sacritierais

rien, puisque c'est non idéal, tandis qu'en épousaut

un notaire, je lui Hratvole l'espoir de uw vie. J'avais

Juré de ne prendre qu'un homme pauvre. et j'outilie

ce vor st cher enaceeptant ane position faite.

Suis-je bete 211 On va chercher bien loin des ocea-

sions de dévoucment…. j'en ai un tout pret © ome

Marier avec GUY... Je Votss contierai que cela ne me

coûtera pas beaucoup, car qe l'atue…. et je n'aîme pas

les épinards *….
Rise ThRÉmabetr,

——— >. re

THEATRES

PR APEDANG

Lo 44 0 rat Focéue Frans as cette

Sete | Toe en aes plas stmptes, et

Cotatiee La de 1 sas es y - rem ait

Juve s voes 1 a ne Ho sede plus

ond tance ua banter de

Le PA Pat aa dh ween Ses Dar

Been Logan vos aie enne Auhres Den

com Ison Eon cr Ye al ue cit adees dias

Moa" oer 12 Me he A1 un POT discours à

un diner ce dub dans te pue ss path des poecos de son

perec etal cae vue Lod Len nvaît rapporté plus,

dare nt queen des sur < dovses que son pere

avant certs et qua} smvncrat, dorsane Lo auties, si
1 i

arnt Janndis, sergent baghes dans loutéi,

 

C'est li fe quee qui est ro jieents an There Frans

Cals cote seine,

M Uhillips a ete

artistes de varietes.

a New York peur choisir les

On peut done sattendre à une
excelleute représentation.

SOISIE © ST HENKI

Nous apprenons qu'une jolie séance aura lieu à St

Le Cercle St

Henri qouerale Force Paris Ja partie musicale est

Mile

ct tout promet wie grand

Henri de Montre i de 20 de ee tas,

orzatiisee par hotte creaeneuse eollaboratrice,

Nite.

La représeteation commence as las du soir,

Georgedaue Senceal

sees,

nu l'ilotel de Vie de se Hour, en fee le l'éctise

“churs de lu rue SU lo ques

fle sor

C'est toutours la le dumanche soe Fendrait le plus

acréalde pour les fanilles cherchant un peu de dis-

traction. On a passe quelques heures acreables sans

que cels coûte cher 2 ce qui est à considérer.

—>>

JEUX ET AMUSEMENTS

LHHIDE

Due mon Entier ate Ia tite,

de perds toute raison :

It souvent, quoique avec ne tète,

de n'ai ni ritue Hi ruson.

—

=—>—

me",

ÉNIGME

Celui qui me produit me fait toujours ta guerre ;
H me poursuit sur mer, il me poursuit aur terre,
1 ne ne donne point un moment de repos.
Plus il we voit de près, plus il me diminue.
d'ninuse les enfants, je fais peur aux chevaux:
lt par moi lu peinture est au monde connue.
SOLUTIONS DES PROBLÈMES PARUS DANS LE NO 718

Charade.  Mer-cure.
Mathématiques. —H y n quatre solutions :

2 hommes 74 femmes

15 - sh

2x 06

41 Iv

Jeux de cartes. Si vous ouvrez par roi de cœur,
vous pouvez trouver l'as et la dame chez l'un de vus
adversaires. En second lieu, 81 votre attaque est l'as
de trétle, l'atfranchissement de cette couleur est incer-
tain. Jouez plutôt le trois de trètle, pour faire tom-
ber peut-être deux honneurs ct rester maitre. Le roi
de cœurpeutfaire sn levée.
Ont deviné : M. Joseph Faille, Mlle E. Girouard,

Joséphine Drouin, Aliette, Léda, Montréal ; Mlle
Aldés  Laurinult, Ste-Cunégonde ; Mlle Gilberte,
Yuébee ; R. Fournier et Frère, Coaticook ; Aug. I.
Desaulniers, Trois-Rivières ; Mlle Marie-Louise Gau-
thier, St-Lin des Laurentides ; Mlle Léontine Lefeb-
vre, Vve N. Lefebvre, Philoniène Reid, Frs Dier, Dr
NW. Reid, J.-K, Napennot, Mme A.-E. Jacques,
Institutrice et ses éléves, St-Télesphore ; Ivon La-
marre, Windsor Mills : James Pulcher, St-Gabriel de
Brandon ; Dr k. de B. Bergeron, Fall River.

—cD—

GRAVURE-DEVINETTE
 

 

  
Cette jolie propricté vient d’être vendue. Avez

vous vu l'acheteur ? Ou me dit qu’il la visite.

— —eot +

RÉBUS
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LES DEUX GOSSES
AAA ANS 4 me An

PREMIÈRE PARTIE

CE QUE DURE LE BONHEUR

(Suite)

Mine de Kerlor poursuivit:
—Voilà ce que je vais dire à notre mère : Certains bruits fâcheux,

touchunit votre fortune. alarment votre tils.... Rien ne prouve
qu'une catastrophe soit imminente... Si, pourtant,il fallaiteompter
avee une grosse perte d'argent, Georges entend que vous ne ln subis-
siez pas. 11 veut que rien ne soit changé dans votre existence et que
vous puissiez continuer vos bonnes œuvres.... Lui et moi nous
sommes jeunes ; nous nous aimons par-dessus tout... Nous deman-
derons au travail «le réparer les brèches fuites à notre situation per-
sonnelle.... En ce qui me concerne, je n'aurai que peu de mérite à
partager lu destinée de mon mari, puisqu'il m'A épousée pauvreet que
mon pauvre père, le marquis de Penhuët, ne s’estjamais laissé abattre
par l'acdversité.

Georges tomba aux genoux de sa femme.
plus chaudes tendresses.
d'Hélène.

Il murmura:
—Je ne saurais vous exprimer, ma bien aitnée, à quel point votre

désintéressement me touche.... Mais je ne veux pas acecpter cette
atnégation.... Ma mère aussi refusera votre sacrifice.

—Abhnégation ! sacrifice | répéta-t-clle, avec son angelique dou-
ceur, je fais uniquement mon devoir, comme vous ferez le vôtre...

Il répliqua :
—Avant tout, je tiens à vous déclarer que j'approuve absolument

ce que vous avez dit touchant notre mère.... Il ne faut pas qu'elle
change ses habitudes et restreigne son budget de dépenses.... Vous
avez fait remarquer avec votre délicatesse exquisse que les pauvres
pourraient toujours compter sur elle.... Mais je ne veux pas que
vous vous immoliez, vous, mon adorée !.... J'entends, au contraire,
vous donner le luxe indispensable à votre beauté.... Ma femme sera
la plus enviée des femmes,

—Mon bon Georges, pourquoi me méconnaissez-vous?

Il l'enveloppa de ses
Une fois de plus, il admirait lu noblesse

te Vous
savez pourtant bien que je ne suis nullement séduite par les puéri-
lités mondaines,

—Vousseriez riche, Hélène, que je ne chercherais peut-être pas
a faire violence & votre modestie ; mais vous avez été trop malheu-
reuse, pour que je ne veuille pas forcer le sort à vous donner une
revanche éclatante.... Je tiens essentiellement à vous rendre la bril-
lante position pour laquelle vousétiez faite.... Je réparerailes injus-
tices dues à la fatalité.. .. C’est un hommage que je vous rendrai....
Je vous le dois à vous et à vos parents.... J'ai contracté une grosse
dette envers le marquis et la marquise de Penhoët en vous épousant. .
Leur mémoire m'est chère... lls me béniront quand ils verront à
quel point j'ai compris mes devoirs.

La jeune femme fondit en larmes ; elle se précipita à son tour
dans les bras de son mari.

Ils oubliaient tout en ce moment.

—Ah ! Georges, reprit Hélène, avec un accent de reconnaissance
éperdue, vous voulez done que, malgré le don de toute monime, je ne
puisse vous aimer autant que vous le méritez ?

—Ma chère femme ! mon cher amour!
—Allons ! fit-elle, se dégageant lentement et progressivement de

l’étreinte,l'incident qui nous a tant affectés nous à rappelé que nous
n'échappions pas aux misères de l'humanité... Notre bonheur était
trop complet... . Soyez tranquille, il reste intact.... Fasse le ciel
que nous n'ayons pas à supporter d'épreuves plus cruelles.

—Non.... Hélène !.... Rien n'atténucra notre joie.... Le
coup qui va nous frapper n’effleurera pas notre félicité conjugale.

—Que compter-vous faire si, réellement, votre fortune est comn-
promise ?

—En regagner une autre.
L'œil de M. de Kerlor s’emplit de visions lointaines. Il redeve-

nait l’homme que nous avons vu au début de ce récit, révant de la
vie aventureuse sous les tropiques, sans souci du danger, surmontant
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les plus grosses difficultés à force de patience, d'adresse et decourage

Carmen avait souvent dit À Hélène que Georges, en vrai Breton,

fils et petit-lils de marins, se passionnait pour les pays d'outre-mer.

Lafille du marquis de lenhoët ne pouvait s'effrayer de ces goûts,

puisque son père, lui aussi, avait le tempérament d’un explorateur.
—Nous partirons, poursuivit M. de Kerlor.
—Où vous voudrez et quand vous voudrez.
—J'ai commis une imprudence en permettant à Jacques Ronan-

Giuinee de disposer de toute notre fortune... Je réparerai cett.

faute.
—Je vous suivrai partout.
—Notre exil volontaire durera quelques années.

—Elles passeront bien vite. ;
Georges de Kerlor poussa un soupir ; son exaltation cessa ; i

hocha la tête avec tristesse.
—Nous oublions, dit-il, que nous ne sommes pas seuls au mon
— Oui !.... Que deviendrait notre mere ?.... Que deviendra:

notre sœur / fit à son tour Hélène.
Georges reprit:
—Pauvre maman !....

bien chancelante avant votre
terrible !

H ajouta, surexcité de nouveau :

—Ah ! ce Ronan-Guinee !.. . Je voudrais que...
Hélène lui mit la main sur les lèvres pour l'apaiser.
—Raisonnons, (Georges, voulez-vous ?....  Ecoutez-moi..….

N'ayez pas ce visage contracté... Ne m'aimez-vous plus ?
—Clher ange !
—Ehbien ! souriez-moi.
Il obéit, dompté une fois de plus.
—H me semble, poursuivit-elle, qu’en tout ceci nous avons oul.

une chose qui a son importance.
—Laquelle ?
—Votre femme possède cing cent mille francs, où du moins, ©!

les possédera bientôt.
—Oh! non ! protesta <icorges, je ne veux pas toucher a vor

patrimoine.
—Et moi, j'entends que vous disposiez de cette somme, car «

est à nous.
Il eut un nouveau geste de dénégation.
Lu jeune femme ajouta d'une voix très ferme :
—Tci, mon ami, vous n'êtes plus le seul maître.
—Ma chère enfant, vous ne rétléchissez pus que...
—Je rétléchis à tout, au contraire.... Comment doterez-v

Carmen s'il ne vous reste plus rien ?

Elle n'est plus jeune.... Sa santé étu
urrivée.... La séparation serai

—Je veux que ma sœur ne voie pas son bonheur compromis ; r
une misérable question d'argent, le jour où clle aura résolu d’épou r
un homme qu’elle aimera. Il nous est impossible de quitter la Fra.
sans avoir assuré l'avenir de Carmen.

~—C'est vrai | murmura Georges. ... Je vous demande pari
Hélène, de vous avoir forcée à me rappeler l'intégralité de mes
voirs.... Je suis si bouleversé, voyez-vous, si désorienté, je pui
peu admettre pour vous cette ruine, que mes pensées n’ont plus d
prit de suite... . Je ne sais qu’une chose,c'est que je vous aime mw
fois plus encore.

Carmen entra ; elle enibrassa son frère et sa belle-sœur.
Elle remarqua tout de suite leur émotion et s'en affecta.

demanda avec la plus inquiète sollicitude:
—-Qu'y n-t-il /
—T'on frère va te l'apprendre, répliqua Hélène... J'espère

tu te consoleras comme toi.
—Mon Dieu. mais. ... Je vous en supplie, apprenez-moi ce i

se passe.
- -Puis-je voir notre mère ? interrogea In jeune comtesse.
—Oui....
—Comument a-t-elle passé In nuit ?
—Bien.... Mais pourquoi cette question ?....

savoir ce que vous me enchez.
Georges répondit :
—Je vais t'édifier, ma petite Carmen, pendant qu'Hélène s'er.

tiendra avec notre mère.
La jeune femmesortit, laissant le frère et la sœur en présenc
Carmen se passa la main sur le front et murmura:

Ah jes x

—Voyons ! Je rêve ?.... Je ne puis supposer qu'entre tot
Hélene

Il s'éerin :
—Non ?.... N'aie pas cette pensée impie.... Hélène ct la

plus exquise, la plus parfaite «les créatures.
—Mais enfin, qu’ya-t-il ?
—Ecoute.
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DEVOUEMENT

En quelques mots, M. de Kerlor mit sa sour au courant des
4,

Carmen l'écoutait avec une douloureuse surprise. l’ersonnelle-
nt, la ruine ne l'affectait pas trop ; elle ne savait pas exactement

. valeur de l'argent : elle en ignorait In puissance ; en outre, elle ne
«pliquait pas cumiment les titres qui étaient dans le coffre-fort
ilial pouvaient du jour au lendemain devenir des papiers dépréciés
représentant plus qu’une somme infime ; mais ce qui lu saisissait
t de suite, c'était l'effet de cette nouvelle sur l'esprit de sa mère.
La comtesse douairière avait 000,000 francs dans les caisses du

lit général de l'Ouest ; la part de Georges et de Carmen, revenant
“lu succession de leur père, S'élevait à 250,000 francs pour chacun;

"ait done Une somme de 1,100,000 franes qui serait engloutie dans
iesastre financier.
C'était toute la fortune liquide des Kerlor ; le château et ses

«ndances, leur maison du Pare-aux-Princes, aux portes de Paris,
prosentaient cinq fois ce million ; mais la comtesse douairière ne
“drait jamais vendre la moindre parcelle de ce patrimoine.

(icorges expliqua à Carmenles intentions d’Hélène.
Le eœur de Mlle de Kerlor bondit en constatant une fois de plus

¢ tment sa petite amie, sa sceur reconnaissait ce qu'on avait fait pour
su Elle n'éleva pas les mêmes objections que Georges au sujet de
l'ergent offert par Hélène; il est vrai que M. de Kerlor n'avait pas été
squ'à dire à Carmen que In jeune comtesse voulait In doter.

Mile de Kerlor s’'eria:
—J'ai sauvé Hélène, pourquoi refuserions-nous qu’elle sauvât

Il ne faut pas nous le dissimuler, ce coup-là serait
t crible pour ces événements. ... À nous trois, nous arriverons bien
à ‘ni éviter le choc.

L'heure du déjeuner était arrivée.
La comtesse douairière apparut au bras d'Hélène.
La mamanétait très pâle ; malgré le tact de ln jeune femme, la

ui re de Georges et d'Hélène était restée consternée, quand elle avait
appris de quoi il s'agissait.

Puis, après quelques minutes d'affaissement, la douairicre était

r tee moins affectée.
Hélène ne cussait de ln rassurer et de faire valoir toutes les

bornes raisons qui permettnient d'espérer encore ; en outre, la jeune
fume lui avait répéte la conversation tenue avec Georges.

Quoi qu’il en fût, lu maunan regarda ses enfants avec décourage-
ni nt quand celle entra dans la sulle a manger.

—J'ai télégraphié à Paris, s'éerin Georges. Il ne faut pas nous

de ler avant que ln réponse nous soit parvenue... Nous ne l'aurons
gi re avant ce soir.

—Ce petit Jacques, reprit la comtesse, à peut-être commis des
ins; rudences.... Jene puis nlmettre qu'il se soit conduit en malfni-

tour.

—Entin ! ajouta Mlle de Kerloril n'est pas possible que nous

prions tout... Si nous éprouvons quelques déboires, nous essaye-
res de réparer le mal... Les Kerlor sont au-dessus de ces mnisé-

tables questions.
Grâce à Hélène surtout, In tristesse s'atténua bientôt. Si des

faites inévitables avaient été commises, on les réparerait. D'ailleurs,

bi ne savait rien de précis. Des récriminations étaient inutiles. oo

Georges reçut, vers six heures du soir, un télégramme ainsi

core
“ Directeur enfuite. Etablissement menacé de faillite.”

Le lendemain, M. Firmin de Saint-Hyrieix fit demander à ia

comtesse douairière l'honneur d'être reçu par elle. ;

Pendantquele diplomate attendait la réponse de Mme de Ker-

lor. Georges entra dans le salon d'attente. Saint-Hyrieix lui tendit les

mains avec beaucoup de cordialité. Co

M. de Kerlor, malgré ses prévecupations, remarqua que l'attitude

de leur voisin étaient beaucoup plus démonstrative qua l'ordinaire.

—Mon cher comte, dit Firmin, j'ai f «it demander audience & ma-

dame votre mère... J'ai à l'entretenir d'un projet qui w'est cher.

Georges regarda son interloeuteur ct pensa à Carmen. L

Le mari d'Hélène, remarquant les assiduités du diplomate, n'avait

pas été sans réfléchir quel juefois à leur but probable. ;Ç

Bien quel'amour d'Hélène absorhait la plupart des pensées de

Georges, M. de Kerlor ne pouvait oublier qu'il avait des devoirs de

famille à remplir ; d'autre part. la conversation qui avait eu lieu, à

table, le jour de I'excursion de Kernéach, avait frappé le jeune homme.

En principe, Saint-Hyrieix, malgré ses momentsde froideur affee-
tée, ne déplaisait pas à Georges,

M. de Kerlor eut une contraction des sourcils et ne répondit que
par un geste évasif. || se disait que la ruine, qui se dessinait de plus
en plus, allait placer Carmen dans une situation bien délicate, au point
de vue d’une demande en mariage possible.

Ce n'était pas le moment de paraître encourager M. de Saint-
Hyrieix, qui déjà, plus d'une fois, avec une patience et un tact tout
professionnels, avait lancé quelques phrases préparatoires pour se
rendre compte de l’état d'esprit de Georges,

Firmin se méprit tout d’abord sur ln contrainte que le visage de
M. de Kerlor reflétait, et il s'écrin:

—Je puis mne considérer comme votre ami, n'est-ce pas, mon
cher comte ?

—N’en doutez pas, répliqua vivement Georges.
La gêne persistait cependant entre lee deux hommes,
Saint-Hlyrieix s'en émut d'autant plus qu’il connaissait Ia fran-

chise traditionnelle de Kerlor.

 
Georges toudia aux genoux de sa fename.— Page 654, col, I

En effet, on n'avait pas besoin d'étudier longuement Georges

pour être fixé sur sa droiture.
Embarrassé, M. de Snint-Hvrieix voulut dissimuler ses inquié-

tudes : et, pour celn, il renonça à dire nettement pourquoi il etait

venu, bien que l'approbation du frère de Carmen lui eût été très

précieuse. ;

Le diplomate choisit un autre sujet de conversation,ne se dou-

tant pas du tout que ce changement d'entretien allait précisément lui

donner le mot de l'énigme.
Il reprit, d'un air détaché:
—Eh bien ! mon cher M. de Kerlor, j'espère que vous etes moins

infortuné que moi.
—Pourquoi /
—Vous voyez un homme qui vient de perdre einquants mille

francs, où qui les considère comme perdus.
Georges tressaillit.
—Mais, continua Firmin en souriant, cela ne nl'affecte pas outre

mesure... La raison en est que Je dois me trouveren illustre com-

pagnie.
—Vous aviez des fonds...

—Dans le Crédit général de l’Ouest, comme tout le monde, par-

bleu i. ... Ce Ronan-Guinee était homme a la mode. ... J'ai par-

tagé l'engouement général. .. Et vous? ;Ç oo

Georges n'aurait eu nul Lesoin, dans les circonstances ordinaires,
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de mettre M. de Saint-Hyrieix au courant de ses affaires ; mais le
frère de Carmen estima que son devoir était de parler, devant les
projets qu'il supposait au diplomate.

—Nous perdrons plus que vous, Jit-il en hochant la tite avee
ennui,

—Vraiment ? fit Saint Hyrieix avee une sollicitude trés sincere,
La déconfiture de cet individu vous atteint séricusement, ¢

—Trés sérieusement... Il s'agit d= plus d'un million.
—Ah! par exemple /.... Et moi qui plaisantais. ... Je vous

demande pardon, mon cher comte... J'etais loin dde ve douter d'un
pareil malheur.

Il tendit la main à Georges, qui In serra affvetueusement.
Firmin eut un geste de profonde contrariété et reprit :
—Faites-moi l'honneurde croire que ta nouvelle que vous m'ap-

prenez ne cause chez moi aucune hésitation - mais je suis tout boule
versé... Je venais voir votre mère... Ensuite, si vous le voulez
bien. nous examinerons ensemble la situation... Elle estforttendac.
cependant,il est urgent de prendre des mesures.

Mélanie, ln femme de chambre, vint annecer à M. de Saint-
Hyrieix que la comtesse l’attendait.

—Mon Dieu : madame, commença le diplomate après avoir salné
la châtelaine avec la plus grande correction, j'arrive dans un mauvais
moment.

Mme de Kerlor fut surprise par ce préambule, mais son sourire
un peu triste n’en fut pus moins affable.

—Je viens de voir M. de Kerlor, expliqua Firmin... Je lui ai
dit que le krach du Crédit de l’Ouest m'atteignait, daus Une propor-
tion qui me laisse d'ailleurs absolument froid... Mais, votre fils m'a
appris que vous étiez également victimes de cette catastrophe...
Croyez bien, madame la comtesse, que je le déplore profondément
pour vous.

La grande dame répondit:
—Pourquoi Georges a-t-il parlé ?
—Parce qu’il a deviné, madame, que l'entretien queje sollicitais

“le vous touchait à un ordre de choses très intime... “Une fois de
plus M. de Kerlor à fuit preuve de loyauté : nous ne pouvons en étre
étonnés.

—Je vous écoute, M. de Saint-Hyrieix.... Loin de moi la
pensée «le blimer mon cher enfant, qui s'est contié & un ami.

—A un ami véritable, madame, sur qui tout le monde peut
compterici, quelles que soient les circonstances.

—Merci, monsieur.
—Malheureusement, ces circonstances me sont déplorablement

hostiles, je le crains bien.
Mme de Kerlorle regarda : il convenait de ne pas sillusionner

cn face d’un homme comme M. de Saint-Hyrieix qui étudiait conden-
lement ses moindres phrases,

Aujourd'hui, il est vrai, il s'exprimait avec une spontanéite
qui nelui était pas familère et qui lui conciliait toute lu sympathie
de son interlocutrice.

Il poursuiuit :
—Je serais désolé si vous croyiez que je me présente avec des

intentions de nature à blesser en quoi que ce soit votre dignité.
—Parlez done sans crainte, M. de Saint-Hyricix.
—Je suis venu chez vous, madame, décidé a faire une démanche

de laquelle dépend le bonheur de ma vie. ... Ce nest pas parce
que j'ai appris fortuitement ce qui se passait, que mes plus chers
désirs pourraient se modifier... Au contraire, ceût été une raison
de plus pour protester d’une estime, dontj'espère, madame In comtesse,
que vous ne doutez pas. Mais, laissez-moi croire que l'aveu que je
vais vous faire ne vous étonnera pas trop.

La comtesse eut un doux mouvement «de tête qui était le
éloquent des encouragements;
car il se hâta d'ajouter:

—J’aime votrefille...
Les traits de la mamans’éclairèrent ; elle ne s'était pas trompée,

nulle équivoque n’était à redouter ; les faits suivaient ln progression
normale qu’elle leur avait assignée.

Du côté de Carmien, pourtant, lu maman n'avait pns constaté de
progrès dans son intimité avec leur voisin.

Hélène, questionnée plusieurs fois par la comtesse, en vertu du
pacte tacite, dont nos lecteurs se souviennent, n'avait fourni aucun
renseignement justifiant les précautions de ln maman.

L'orpheline avait fait observersimplement que lu disproportion
d'âge entre Carmen et Firmin était nssez grande.

M. de Swint-Hyricix continun avec un certain trouble.
—Vraiment, j'ai peut-être eu tort d'attendresi longtemps... Je

voulnis savoir si l'avais des chances d'être niréé Ma nenivaise
étoile veut que je 1ne prononce AU none nt OÙ VOUS avez de

ennuis... .. Ues clunces vont encore être diminuées !
riez croire que j'ai voulu abuserde La situation, pour brasquer une
demande qui me brûle depuis longtemps les lèvres

Mine de Kerlur se hâta de répligner:

plis
M. de Saint-Hyrieix le comprit ainsi,

graves

Vous pour-
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— Rassurez-vous, mon cher M. de Snint-Hyrieix ; Aucune consi

ent] ctéricure n'influera sur ma réponse.dration extéricure n'ifluer ; _

In physionomie du diplomate s'épanonit. Il poussa un gros

soupir de satistnetion vt s'ceria:

! Jai done Phonneur, madame In comtesse, de vous demanderli

num de Me Carmen de Kerlor.

La tnère répondit : |

de suis très Hattée, monsieur, de votre demande,et je crois qu.

ma fille sera heureuse d'avoir eté distinguée par vous,
— de me demandais si les convenances m autorisaient à vou-

Ouvrir mon cœur Peut-être cût-il été préférable que je ne pur
lasso que cet ver a Paris... Mais je n'ai pu commander & mon
itupatiener. oo . ;

-Conmment pourrais-je vous blâmer ? |
—Au mouent de quitter Kerlor, car la saison est avancée,je nr

‘ . . +

suis dit que je n'aurais jumais le courage de différer ma demande. .
Le marine de votre fils, son bonheur si complet, la satisfaction que

vous en avez éprouvee, madmne, ont été puur moi autant de motif-
qui ont vaineu mes dernières indéeisions,

-Vous avez eu raison. © .
—de n'ai pas voulu que nous nous séparions sans que je vou.

cuss dit ev que je ressentais.... Et maintenant, madame la comtess«
j'attends votre arrêt... Je l'attends en tremblant un peu.

La donairière repliqua :
—Ma reponse sera favorable,
—Ah" mnadame ! de quelle inimense juie vous me comblez !.

{Quoi Dil serait possible

Elle Pinterrampit donecment : ;
Mais laissez-moi ajouter, avant tout, que je Jois consulter 1m.

fille... Ni ele consent ee maringe, il ne nous restera plus qu'à +
tixer Ja date

—Assurez bien mademoiselle Cartien que les questions d'intér
ne sturaient être ngitees, ... Je désire que notre union ait lieu sou
le regime qui lui sera le plus agréable... Qu’'une partie de vot
fortune soit plas ot moins compromise, je ne veux pas le savoir
La mienne ct ronsderable et je la mets tout entière aux pieds
votre fille.

—l'artuen sera tres touchée de votre désintéressement.

— Convainquez-la que je n'ai pas attendu des événements fâche:
pour mme presenter et que, à aveun prix, comme je vous le disais, je :
Veux eUe soupçonne de profiter des événements... L'amour q
J'éprouve pour Mlle de Kerlor est au-dessus des complicités du hasar

=Ma fille est fière, répondit la comtesse : il ne faut pus ne
dissiouler qu'elle nous opposera certaines résistances.

-—Aus-i, ajouter z vous, noulame, quej'ai tenu à me prononce
avant que des renseignements précis ne laissent plus aucun doute.

Li poursuivit :
digmore si mademoiselle Carmen partage le sentiment qu'e

maanspire. Je ne me suis pas permis le moindre aveu....!
retus moran des sperd Je vous en prie, madame la comtes
plaid 2 chaletreus-ment ana caus+.... Vous aurez en moi un seco!
fils qui vous venérera pieusement et dont In reconnaissance sera ét-
nelle,

Je ferai tout ee qui est en mon pouvoir, M. de Saint-Hyri-
et je soutute de réu-sir,_.. Toutefois, Je vous le répète, matille »
libre de son choix.

—C'est bien, ma Lune... J'ai confiance... Quand connaitr
Je tn décision de Mlle de Kerlor ?

— Aujourd'hui méme, je l'espère.
--Vous me permettrez dons de revenir ce soir au château ?
—Certainement,
SSAl restait quelques préventions a dissiper dans l’espritmademoiselle Carmen, je n'efforecrais de le faire... Elle compren::qu'il n'était impossible de rester dans l'incertitude... En rentr

à Paris, le ministre des atfaires étrangères peut me confier une missi
m'euveyer durs des pays lointains... Mon beau rêve serait cruelment brisé... Mlle de Kerlor voudra m'éviter untel chagrin.

—FEspérez * M. de Suint-Hyrieix.
La voix du diplomate tremblu en prononçant ces derniers mo:—Si Mile de Kerlor refusait, je vous demande, madame la cu

tesse, de me prévenir pur un mot... Je m’éloignerais imwmédin’ment et je ne reviendrais jamais en Bretagne.
H «appuya ss levres sur la main que Mme de Kerlor lui tendit etse retira.

Lav ire consulta immédin cment sa fille,Elle lui raconta avec la plus serupuleuse fidélité l'entretien «vert d'avedr Heu et elle conclut :

=Mode Suit Hyris eat an « éritable gentilhomme. Tu n'enlv rais un cruel wore en consentaut à devenir sa femme.

; PIERRE DE COUNCELLE.
À suivre
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To cents pour six mois—enréalité, il ne
crite rien du tout. En effet, outre les
torceaux qu’il public et qui représen-
teut bien la valeur de l'abonnement, il
d'une à ses abonnés, en morceaux et
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SLBureau : 1615, rue Notre-Dame,
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Tour du Monde : Journal des voya
Kes et des voyageurs.—Sommaire du 2:
janvier : L'insurrection crétoise et 1
guerre gréco-turque, par M. H. Turot.
À travers le monde : La Kalaa des Beni”-
Hammad, par P. Blanchet ; Excursions :
M. Sven Hedin dans l'Asie centrale :
L'Expansion Coloniale : La mission de
Béhagie ; Civilisations et religions : La
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LE SPORT

LE MONTAGNARD

Nous avons parlé déjà du superbe
pstinoir canadiens-français, Le Monta-
gwd, Nous ne pouvons que répéter ce
que hous avors dit déjà : que nous enga-
guons vivement notre jeunesse canu-
dionno-française à encourager ces cercles
où elle trouve d'honnêles amusements,
Lu semaine dernière à eu lieu encore une
toascarade.
À co sujet, revenant sur ce que nous

écrivions dans un de nos numéros précé-
dents, nous répétous que lu Religion et
l’Armée ont droit à tous les respects. kit
c'est une chose blivuable et de souveraine
inconvenance, que de prendre pour dé-
guisements l'habit religieux oùl'uniforme
militaire. Notre but n’est point de criti-
quer intempestivement : où BOUs cou
prendra sans qu'il soit nécessaire d'entrer
dans aucun développement.

Cette réserve posée, Hous engageons

encore une fois nos jeunes gens a favo.
riser le cercle Le Montagnard : inutile,
pour eux, d'aller chercher ailleurs ce
qu'ils out chez eux.

LE JEU bE DAMES

Le match Blondin-Maillé s'est ter-
miné, lundi soir, par une brillante vic-
toire de M. Maillé. le jeu des deux
adversaires a excité l'admiration de tous
les spectateurs : mais vraiment, M.
Maillé est un joueur hors ligne. (“est
en moins d'une année, la troisième fois
qu'il l'emporte : nos lecteurs se rappel-
lent encore les matchs Riendeau et
Bleau. Outre cela, il avait vaincu dans
un tournoi.
Mais on n'est pas, pour cela, au bout

de ses émotions. En etfet, à peine le
succès de M. Maillé était-il connu, qu'il
lui arrivait un nouveau déti, enjeu de
cent doilars, porté par M. Napoléon
Désautels, autre célèbre joueur. Si M.
Maillé accepte, ce nouveau atch se
jouera en mars.

PROBLEME No 200

Composé par M. T. Brunet, Montréal

Noirs-— 11 pièces
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Blanes

Les hlancs jouent et gagnent

- -

LES ÉCHECS

PROBLÈME No AN

Composée par M. 0. Wurzhurg

Noirs -5Noirpieces
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Blancs—3 pièces

Les Blancs jouent et fout mat en 3 coups  

Bolution du problème Na 202
Blancs Noirs

1 F1TR 1 RprlF (A)
2RI1F 2 P4D
3P_<preP SPOR
1 Pe 4 PoR
5P7D 5 P7R éch.
6 RprP 6 R7C

7 Piait D 7 P fait D
8 D'5CR échec 8s RaT
9 D5'TR échec 9R7C
19 D 4 CR échec 10 R7T
11 R 2 Fgagnent

 

(A)
1... 1 P4D
2 Pp bk 2PHR
3P6 b 3P6R
4P71 4P7R
ap fait D 5RprF
6D4D 6R7C
7 D 4 CR échec TR8T
8DprP 8R8C
9 D1 F échec et mat,

pour Any 
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Fourrures
Trente ans d'expérience
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me permettent de donner

les meilleures Fourrures

aux plus bas prix possible.

Casques
Des plus beaux matériaux

sont justement la spécia-

lité maintenant.

ARMAND DOIN
MANCHONN'ER  

1584 Rue Notre - Dame
En face du Palais de Justice, 

¢
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LE MONDE MODERNE,2.
Magizine francais convenant a toute la fa-
mille. 20 articles et 2000 gravures, le tout
inedit. “Pour apprécier son importance, de-

 

mander, 5, rue St Benoit, Paris, Un spécimen €
complet, quiscra chvoye gratuitement. A bon-
nement : Un AN Pt.00; siXN Mois $2:0: trois
mois sl; un numero, fhe.

LA NOUVELLE REVUE
18, Boulevard Montmartre, Paris

Directrice : Mme Juliette Adam

PARAIT LE ler ET LE 15 DE CHAQUE MOIS

y 8 Tor 6 or Sat

aris ct Seine 26 4

AON[arian 56. 29f 15f
‘Etranger... 62f 32f 17f

On s’abonne sans frais : dans les bureaux
de poste, les agences du Crédit Lyonnais et
celles «le la Société générale de France et de
l'Etranger.
 

&#F lbonnez-vous au MONDE ILLUTRÉ :
le py complet des journaux illustrés du
Canada. Douze payes de texte et quatre pages
ide gravures chaque semaine. 62

ST-NICOLASjournal iNustré pour
garçons et filles, paraissant le jeudi de cha
que semaine, Les abonnements partent du
Ter décembre et du ler juin, Paris et denar-
tement, un an : 18 fr. ; six mois : 10 frs.
Union Yostale un an : 20 fr. ; six mois : 12

fr. S'adresser à la librairie Cha Dolagrave,
16, rue Souffiut, l’aris, France.

Débentures Municipales
Bons du Gouvernement et de Chemins de Fer

VALEUR DR FLACEMENT

ACHETÉS ET VENDUS

Toujours en mains un grand nombre de
valeurs propres à être déposées au gouverne-
ment ou des placements de fonds en fidé1-
commis.

Les muuicipalités qui ont besoin d’em-
prunter trouveront avantage à se mettre en
relations avec

R. WILSON SMITH,
BaTissB ‘ BRITISH EMPIRE,’ MONTRÉAL

Achète des débantures et autres valeurs dé-
sirables,

LA LIBRAIRIE
ANCIENNE et MODERNE

Religion, Science, Arts, Lettres, Littérature,

  
: Livres neufs et d'occasion.
} Dernières nouveautés reçues ohaque se-

maine.
Attention spéciale aux commandes par

la poste.

DEMANDEZ NOB CATALOGUES

LOUIS-J. BELIVEAU
LIBRAIRE-COMMIS: IONNAIRE

No 1617, Notre-Dame, Montréal
Agence generale pour le ** Nouveau Cours
Canadien d'Ecriture Druite,” par J. Ahern.

Kr |
Presse”

OUT le monde lit

le grand journal

parce qu'il satisfait,

instruit, intéresse et

amuse tout le monde.
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Lep'usforttirage
au Canada, sans exception. w

4 PLUS DE

60,000]
COPIES PAR JOUR

Seize millions de lecteurs par année,    
 

  N°560 RUE ST DENIS
TÉL.BEU mes MONTE.“AL
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688 LE MOND
 

VICTOR ROY & ALPH. CONTENT
Arohiteotes ot évaluateurs

151, RUE SAINT - JACQUES,

TÉLÉPHONE 2113

DR BERNIER
DENTISTE

CHAMBRE 4
 

60, rue Saint-Denis,
MONTREAL

U. PERREAULT
— RKLIEUR —

 

No 52, Place Jacques-Cartier, Montréal

Spécialités : Reliure de Bibliothèque, Re-
liure de Luxe, Livres, Blancs, ;
Relienr pour luc MONDK ILLUSTRE.
L'outillage le plus complet et le plus nou-

veau de la ville.
Unevisite estsollicitée.

Avez-vous besoin d'une montre ?
 

 

Nous les vendons si bon
st Marché, que vous ne
wig pouvez vraiment sortir

8 38Y sans montre. Nous vous
|LAO(ES en mentionnona deux :

Ex ce OUT. Une, Elgin où Waltham,
$128 le meilleur mouvement
“fait jusqu'ici, montre de

chasse, mnarchant très
dien magnitiquement gra-
vre, la boîte Dueber est
gravée, la couche d'or est
épaisse, - Ne s'Use pas.
Grandeurs pour danies ou
messieurs. Nous l'enver,
rons à votre adresse avec

privilège de l'examinor:
si elle n’est pas telle que

a7 @ nous la représentons, ren
r voyez-la ; il ne vous er

  
   

  
   

 

   
coûtera rien. Si vous la
gardez, payez le port et
$6.50 : ce n'est que juste.

L'autre, boîte très bien
+ravée, mouvement de pre
miére qualité, n'importe
quelle grandeur. La couche
d'or à l4 “arats tres épaisse.
Nous vous l'enverrons à
l'adresse de votre chef de
gare avec le privilège de
l'examiner, aux conditions
de toux nos envois de ce
genre. Si vous l'aimez, payez
a votre chef de gure le port
et $395. Envoyez l'argent,
vols recevrez en plus une
ja ie chaîne, port payé, prix

/_ essus.

Royal Manufacturing Co.
344 Dearborn 8t., Chicago

LISEZ LE
 

 

La grande revue hebdomadaire

DOUZE PAGES, GRAND FORMAT

Articles de fonds par des écri
vains distingués, plusieurs
gravures d'actualité, trois pa-
Res de feuilleton et des nou-
velles de tous les pays.

 

ABONNEMENT

Ville et Campagne . . . $1.00 par an

Avec le choix sur une collec
tion de chromo-lithographies
portraits de Cartier, Lafon
taine, Morin, Mgr Bruchés
et autres aujets. Voir notre
Annonce de primes dans le
numérodu MONDE CANADIEN
de cette semaine.

Rédaction, Administration, Atelier
75, RUEST-JACQUES, MONTRÉAL

EditewrPropaneur-.

J.-A. Carufel priétaire
Administrateur.

 

ILLUSTRE
Un bienfait pour le beau sere

Aux Etats-Unis, GP. de Martigny, Manchester, N. K-

Poitrine parfaite
Ba les Poudres
rientales, les

seules qui assurent
en$ mois le déve-
loppement des for-
mes chez la femme
et guérissent la
dyspepsie et la ma-
ladie du foie,

: Prix : Une boîte,
avec notice, $1.00 ;
Six boîtes, 00,
Dépôt général

pourla Puissance :

L. A. BERNARD,

1882, rue (Sainte-Catherine, Montréal

Fausses dents

SANS PALAIS

   
  

      

 

 

Couronnes en or ou en porcelaine potée
de vieilles racines.

*Dentiers faits d’après les provédés les plus
nouveaux.
Dents extraites sans douleur chez

J. G. À. GENDREAU, Dentiste,

20, rue St-Laurent, Montréal.

Tél, Bell 2818. 
 

23561)
 

 

Ok LIQUEURS ET ELIXIR VEGETAL
Ç g DE LA

ox ;

- = GRANDE (JHARTREUSE
‘ev<4RW
Chez tous les Importateurs de Vins et Liqueurs,

Epiciers en gros et en detail.

EN VENTE

SE MÉFIER DES CONTREFAÇONS.

 

SEUL AGENT AVEC MONOPOLE POUR LE CaNADz.

ta Compagnie d’Approvisionnements Alimentaires(ice

242, 244 et 246, rue Saint-Paul Montréal.
  

 

Nouveautés...

Chapeaux.

Cravates,

Gants,

Fourrures, etc.

Parapluies

Corps et

Caleçons

CHEMISES SUR MESURE

Généreux & Cie, 227 Rue St - Laurent.

 

F.PAQUETTE,“st    50 YEARS’
EXPERIENCE  

   

 

CHIRURGIEN-DENTISTE

219 Rue St-Laurent coin Ste-Catherine

TRADE MaRKS
DESIGNS

CopyRriGHTS &e.
Anema sending a sketch and des -ription nay

Quien.s ascertain our opinion free whether an
invention is probably patentable. Communica.
tions strictly confidential, Handbook on Patents
sent free. Oldest agency for securing patenta,
Patents taken through Munn & Co. receive

special notice, without charge, in the

Scientific Americar.
A handsomely illustrated weekly. T.argeat cir.
culation of any acientitic journal, Terma, $a
year: four months, $1. Sold by all newsdealera.

MUNN &Co,z61eracmr, New York
Branch Office. 625 F St., Washington D. C.

Dentisterie dans
tontes ses branches
dentier en Allumi-
nium plus léger que
le caoutchouc. Kx-
traction de dents
sans douleurs, d'a-
Pree les procédés

les plus nouveaux. Bpécialités dentiers et
couronnes en or. Extraction gratuite de dents
tous les lundis.

 

  
 OBTENUES PROMPTEMENT

Envoyez un timbre pour notre ‘Guide des In- |
venteurs.” Nous obtenons plus de patentes |

LE SEUL
louraal illustré des Dames qui
publie envifod (ent gravures

édites de Modes, Fravaux de
Mains. etc. par numero cal

LA SAISON
80, Rue de Lille, Parte

Un numéro specimen envoy

pour les inventeurs que tous les autres ingé-
nieurs ensemble, et nous faisons une spécialité
des applications, que les autres agents n’ont
pasréussi à obtenir. Far de pateste, pas de paye.
MARION & MARION, EXPERTS, ; taitement, voNo. 185 rue St. Jacques, Montréal. Tel. 2398. ensamenopsie 2

i rnel, (ttératur inc ©

Mentionnes ce Jou buteur marche © care. tous’  

eerrtrtt

Carsley & (je
A RESPONSABILITÉ LIMITÉE

MONTRÉAL

1765 à 1783 RUE NOTRE - DAME

 

Le Plus GRAND MAGASIN
DE MONTRÉAL

 

Blouses Spéciales en Soie

110 blouses de soie pour dames, ac!
tées à un gros escompte, seront expose
en vente pour la première fois, dau:-
notre département des costumes, et
des prix pour écouler.

 

Etoffes Siliclennes noires

ttpièces d'étoffes siliciennes noirs
d'un beau lustré noir, brillant con: -
suit :

Etotles siciliennes noires, valant 45-
verge, pour Z25c.

Etoffes siciliennes noires, excelle
valeur a Bbc. a vendre pour dc.

Ftofles siciliennes noires, splendi
valeur i 6de, pour 49¢.

LA CIE S. CARSLEY, Limi.

Mohairs Noirs

ti) pièces de mohnirs fleuris de fu
taisie, les dessins les plus nouveaux d-
ISYS, patrons grands et petits, excu:
lente valeur à 5Uc, prix à 33e.

Satin Noir

48 pièces de satin fleuri noir, patron
les plus nouveaux, excellente valeur.
45c la verge, à vendre, prix 25c.

 

Une occasion en fait de
Peignoirs

Nous avertissons tous ceux qui  --
rent prendre part à cette grande vente
de venir de bonne heure, car il y «ira
certainement foule.

113 peignoirs bien faite avecyork . vis
le dos, en drap Empire de jolies nuanc s,
valeur régulicre 81.25, pour 69% cha. un.

LA CIE S. CARSLEY, Limi ée.

Crépés Français

Dans les myriades d'étoffes à rot. il
Wy ena pas qui soient aussi molle et
aussi riches que ces crépés, qui - nt
d'une beauté, d’une richesse et « ue
délicatesse sans égales. Vous les tre e-
rez sur le comptoir des soies daus 8
couleurs suivantes : cardinal, vieille -se
grenat, faon, ciel, maize et magent:. lv
prix primitif de ces crépés était ‘à
verge. Nous les vendrons à 49c.

Casseroles en granit

100 casseroles en granit de le nu
loure qualité. Prix régulier 25c. |
1e.

Chaudières à charbon

11chaudières à charbon, noires, ve:
nissées, valour régulière 20c, pour 12:¢

LA CIE S, CARSLEY (Limitée)

1765 à 1783, rue Notre-Dame


